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Introduction. 



La Eussie a moins changé qu'on ne le 

pense et quiconque voudra, de nos jours, 
bien comprendre le caractère de ce pays 
singulier, devra l'étudier surtout dans son 
lûstoire, on il apparaît sans voile et sans 
mélange d'éléments étrangers. ÂUssî les 
Commentaire d'Herberstein et la Russie 
de Fletcher n'ont-ils pas seulement un in- 
térêt historique. En lisant ces deux gran- 
des c&uvres, on arrive à comprendre au 
moins la moitié de la société russe d^au- 
jonrd'hniy mieux qu'elle ne nous apparaîtrait 
si nous l'étudions sur place et sans le se- 
cours de ^histoire. 

C'est qu'au XYI» siècle, la, Russie était 
plus facile à juger qu'aujourd'hui. Elle ne 
coueistait pas, comme maintenant, dans la 

réunion sur un même territoire de deux 

a* 
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sociétés hétérogènes : Tune antique^ vraiment 
nationale^ vénérée par le peuple malgré ses 
vices, ayant survécu presque tout entière 
à la réforme de Pierre le Gxand, et qui 
4| semble indestructible. L'autre, d'importation 
toute récente, créée de main d'homme et 
<i'après un plan étranger, qui s'est superposée 
À la société nationale sans pénétrer au-delà 
.de la surface, et la cache au regard sans 
la détruire, sans la changer. Ainsi, il y a 
aujoui'dliui deux Ruysies; au XVI® siècle, 
il n'y en avait qu'une, et précisément celle 
qui, de nos jours, échappe le plus facile- 
ment à robservatem\ 

Lorsque Herberstein ou Fletcher en- 
traient dans les états du Tsar, ils n'y trou- 
vaient rien qui pût leur faire illusion. Le 
voyageur se sentait dans un monde nou- 
veau, nullement européen, et tout asig^tique. 
A la frontière ; fermée, comme celle de la 
€hine, aux étrangers et aux nationaux, on 
voyait apparaître, sur leurs petits chevaux 
tartares, des cavaliers défendus par une 
ouirasse-matelas, et armés de Tare et du 
sabre tartare. Avec eux se trouvait un ser- 
viteur du Tsar, fatiguant l'ambassadeur par 
âes discussions interminables sur les nùnu- 
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tîes de Tétiquette;. on eût dit nn échappé 
du CoUége des Mites de Pékin. Après avoir 
traversé le pays soas la surveillance de son 
escorte et sans coummiiication avec les ha- 
bitants, rambassadeur, arrivé à la cour, y 
trouvait, entouré d'un faste oriental et sous 
np costume asiatique, le Tsar blanc de Mm- 
câm, le seul homme libre qui existât en 
Russie. Un grand peuple , inerte et silen- 
cieux, contemplait avec un mélange d'amour 
et de terreur cet honune unique, ce père 
de la grande famille russe, cette loi vivante^ 
ce représentant de Dieu sur la terre, dont les 
crimes eux-mêmes étaient acceptés comme 
un châtiment envoyé par Dieu à son peu- 
ple^ et dont il fallait bénir même la cruauté,, 
car elle créait des martyrs et ouvrait les 
portes du ciel Les serviteurs de ce maître 
— esclaves commandant à des esclaves — 
faisaient peser sur le peuple un joug aussi • 
dur que celui qui s'appesantissait sur eux. 
Ce despotisme était sanctionné par la reli- 
gion ; le clergé poussait à l'obéissance pas- 
sive et sans limites. La volonté du Tsar 
n'était-elle point la volonté de Dieu? 

A la vue .de ces fanatiques de servitude^ 
lambassadeur, s'il gardait, comme Herber- 
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stein, la fierté du seigneur féodal, ou bi, 
comme Metcher^ il était animé de l'esprit 
d'indépendance de TAnglaLB^ se sentait saisi 
de dégoût. Il traçait alors, en traits im- 
mortels^ le tableau repoussant de cette so* 
ciétéy glorifiée par les Slavophiles de nos 
jours, et dont Thistoire de Earamziae n'est 
que Tidylle. - 

Herberstein fut le Christophe Colomb 
de la Eussie. Il révéla à rOccident la 
géographie^ rhistoire, T organisation politi- 
que, les mœurs politiques et les mœurs 
privées de ce pays inconnu avant lui. Fen- 
dant deux siècles 9 ses Commentaires furent 
le bréviaire de l'ambassadeur en Russie, 
Tous les écrivains sur la Eussie copiè- 
rent Herberstein. Mais ses observations si 
profondes sont souvent trop peu détaillées, 
et il passe sous silence beaucoup de points. 
Le tableau qu'il traça ayait besoin d'être 
complété. Ce fut Toeuvre de Fletcher, qui, 
prenant pour guide Touvrage d'Herberstein, 
y joignit ses propres observations, celles 
des résidents anglais en Russie^ et qui le 
premier fit un tableau méthodique et dé- 
taillé de la Kussie, de son gouvernement 
et de ses moeurs. En sa qualité d'Anglais^ 
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il devait se préoccuper beaucoup des finan* 
ces et du commerce de la Kus&ie. Sur ce 
point il est le premier, par ordre de date 
et de mérite. Du reste, son ouvrage tout 
entier fait autoritéi non-seulement pour Tob- 
^ervation et le jugement, mais aussi quant 
•aux faits historiques contemporains^ Ainsi, 
«ur beaucoup de points où les documents 
russes leur manquaient, Millier et Karam- 
zine ont suivi en toute confiance les récits 
de Tambassadeur d'Elisabeth. 

„Le docteur G-iles Fletcher, dit M. Ed- 
ward Bond, naquit dans le comté de Kent, 
d'une famille qui s'est illubtréo dans la lit- 
térature anglaise. Son frère , l'évéque de 
Londres, est le père de John Metcher, T au- 
teur dramatique. Un des fils de Griles Flet- 
oher composa un ouvrage remarquable, the 
Jhtrple lalaiidj et d'autres poèmes. Elevé 
au collège d'Éton, employé au service pu- 
blic en Écosse, en Allemagne et dans les 
Pays-bas, chancelier du diocèse d'Ely, Giles 
Fletcher fut en 1588 envoyé en Russie par 
Elisabeth en qualité d'ambassadeur/^ Il en 
revint l'année suivante, en compagnie de 
Jérôme Horsey, qui, parlant russe et ayant 
résidé ^longtemps à Moscou, pouvait le ren- 
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seigner sur beaucoup de détails, Fletcliciv 
pendant son trajet de retour^ mit* en ordre 
ses. noteS; et en 1591| il publia son ouvrage/ 
s (ju'il dédia à la reine d'Angleterre. 

Ses négociations en Kussie n'ont d'in- 
térêt que pour Thistoire spéciale du com- 
merce ou de la diplomatie. Elles ont été 
d'ailleurs présentées avec exactitude et ta- 
lent dans Texcellente introduction placée 
par M. Edward Bond en tête de son édi- 
tion de Fletcher^ qui fait partie de la col* 
lection de la société Hakluyt, Nous pas- 
sérons donc ces négociations sous silence. 
Qu'il nous suffise de dire quelles avaient 
im but puienient commercial. L'Angleterre 
réclamait protection et faveur pour les mar- . 
chauds de la compagnie anglaise^ qui fai- 
saient par la mer Blanche le commerce 
avec la Brussie et déjà même ayec TAsie. 

Le grand résultat pour nous de la mis- 
sion de Fletcher, ce n'est pas la solution 
obtenue ou manquée de quelque question 
de commerce d'une importance passagère. 
L'ambassade de 1588 nous a vahi le traité 
de Metcher mr la Eicasie, et cela nous suf- 
fit amplement. Cet ouvrage eut une for- 
. tune singulière. 
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La compagnie anglaise de commerce en 
£u8&ie adressa aussitôt au Lord Grand Tré- 
sorier d'Aïigleterre une plainte contre Tou- 
vrage de Fletcher. La critique souvent 
acerbe de l'ambassadeur anglais sur le gou- . 
vernenient russe et la condition du peuple 
devait 9 d'après ces marchands^ offenser la 
cour de Eussie et créer par là des embar- 
ras au commerce anglais. Leur réquisitoire^, 
avec citations à Tappui^ eut du succès au- 
près du gouvernement. L'édition fut sup- 
primée, et celles qui la suivirent ne furent 
que des abrégés ou des reproductions ex-^ 
purgées. 

Avant M. Edward Bond, la première 
édition n'avait jamais été reproduite inté- 
gralement. C'est sur son texte que nous 
avons traduit en français, pour la première 
fois, la Russie de Tletcher. 

Heureusement pour l'histoire, cet ou- 
vrage, quoique supprimé, n'a pas été dé- 
truit. Sans lui, on ignorerait une bonne moi- 
tié de la Russie du XVI^ siècle, tandis 
qu'en le joignant aux Commentaires d'Her- 
berstein, qu'il complète, on pourrait encore, 
lors même que tous les autres monuments 
historiques auraient péri, refaire un tableau, 
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incomplet, mais exact, de la civilisation 
russe, en déterminer le véritable caractère, 
et la classer à sa vraie place dans Tordre 
des sociétés humaines. 

Cependant on ne saurait pas tout. Un 
<^ôté de la société russe — le plus impor- 
tant peut-être — a échappé aux ambassa- 
deurs du XVI« siècle. Préoccupés exclu- 
sivement de politique, ils nont pas cher- 
ché à connaître rorganisation socialu du 
pays. 

Ainsi, lorsqu'ils étudient l'état des per- 
sonnes, ils no distinguent pas, aux derniers 
degrés de l'échelle sociale, quatre conditions 
bien diiférentes : celle de Tesclave ; celle de 
Thomme libre, engagé à terme ou jusqu'à 
la mort de celui au service duquel il s'est 
mis par le contrat volontaire ou imposé 
de la Kabala; enfin, celle du paysan d'une 
conmiune soit libre, soit appartenant à un 
propriétaire. — Ces découvertes, mainte- 
nant encore peu complètes, étaient réser- 
vées aux historiens de nos jours. 

Quant à la constitution de la propriété, 
ils n'ont pas même soupçonné Texistence 
de la propriété communale, et du pai^tage 
égal et temporaire des terres entre les 
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membres de la commune. Faut-il le leur 
reprocher? Cette découverte^ due à M. de 
Haxthausen^ ue devait se faire ^ue trois 
siècles après eux. 

Enfin, ils n*ont pas aperçu la commune 
elave, avec son organisation ultra-démocra- 
tique, qui a subsisté malgré le despotisme 
politique et les invasions de la bureaucratie. 
Us ne connaissent pas ces assemblées dé- 
libérantes ^ où sont appelés tous les niem* 
bres de la commune, où les décisions ne 
peuvent être prises qu'à Tunanimité, et qui 
possèdent, dans l'intérieur de la conmiune, 
un pouvoir souverain, absolu, incontesté. 

Si rurganisation sociale de la Russie 
leur échappe, ils comprexment fort bien le 
régime politique* 

Au sommet, un homme adoré comme 
un fétiche, qui est la loi vivante et un Dieu 
Kur la terre. Cet êtrè sublime ne peut mal 
faire; s'il commande un crime, il faut Texé- 
cuter^ car ses ordres sont inspirés par Dieu, 
qui aura voulu punir son peuple, ou fournir 
À tel de ses élus une occasion d'humilier sa 
volonté devant la sienne^ comme le lit Abra- 
ham en sacrifiant son iils, et à tel autre, 
celle de cueillir la palme du martyre. 
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Au-dessous de ce maître, un troupeau 
d'esclaves, dont la vie et les biens, dont la. 
pensée et la volonté lui appartiennent Vis- 
à- vis du maitre, ils n'ont aucun droit, et 
leur devoir est d'obéir et d'adorer quand 
même. Ce sont des maciiines que le Tsar 
met en mouvement; machines sans con- 
Boience, et qui ne doivent user de leur in- 
telligence que pour trouver les moyens de 
mieux exécuter Tordre donné. 

Parmi ces hommes^ on distingue de& 
nobles. Mais la noblesse ne leur confère 
aucun droit politique et ne constitue en fa- 
veur du noble aucune garantie contre le» 
excès d un pouvoir absolu. Elle n'est qu'une 
distinction honorifique , établissant au profit 
des uns et au détriment des autres^ cer- 
tains privilèges d'amour-propre et d'intérêt. 

Au lieu et place d'une aristocratie, et 
même d'une noblesse véritable, qui n'a ja- 
mais existé et n'existe pas en Russie, on 
voit pa^raître la classe des serviteurs de Vét<u. 
Au fond, ce n'est autre chose que le tchin^ 
cette hiérarchie de fonctionnaires, dont on 
attribue la création à Pierre le Grand, tan- 
dis que celui-ci, en Tinstituant, n'a fait 
que copier le passé, loin d'inventer chose 
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nouyelle. Ces fonctionnaîreSy créés et classés 
par le Tsar, ne forment pas une aristocra- . . 
tie , car ils n'ont pas de droits politi(jues. 
On ne peut pas même dire que ce soit une 
noblesse, car ils n'ont pas, dans la vie so- 
ciale, de privilèges héréditaires attachés à 
leur personne y indépendamment de leurs 
fonctions. 

Au XVI« siècle, la Russie, dans son 
orgueil qui rappelle les Chinois , ignore et 
mépribe les autres peuples. Ceux-ci sont 
des idolâtres et des barbares: elle est la 
race élue par le Seigneur pour conserver 
la vraie foi, pour servir de modèle aux na- 
tions , pour les subjuguer peut-être. Ré- 
sister à la volonté du Tsar, combattre con- 
tre le peuple de Dieu, c'est, aux yeux des 
Russes, une impiété. Ce crime sera puni 
sans pitié ni merci. Le fanatisme religieux 
et l'idolâtrie politique se joindront à la bar- 
barie native du Moscovite, pour l'animer 
contre l'ennemi de Dieu, de son Tsar, de 
son peuple. Novgorod la Grande s'est levée 
contre le Tsar; ses citoyens périront; elle 
sera ruinée sans retour. Des peuples voi- 
sins ont osé faire la guerre aux Russes: 
les populations seront exterminées ou trans- 
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portées à l'autre bout de Tempire; on éta- 
blira dans leur pays des colomes ruBses. 
Ivau le Terrible donnera l'exemple, que 
suivra plus tard, en Pologne, l'empereur 
I^ioolas. 

S'il n'y avait, dans la Eussie du XVI^ 

siècle, q}Xù de la baibarie et de l'ignorance, 

ce ne serait encore rien ; tous les peuples 
ont passé par là. Mais l'abjection des ca- 
ractères, Tabdication de la dignité person- 
nelle, l'absence de toute conscience des 
droits individuels, le sens de la justice qui 
fait défaut) voilà des vices beaucoup plus 
graves, • et qui placent cette société bien bas« 
Certaines traces de ces vices se retrouvent • 
encore par malheur dans la Eussie de nos 
jours. 

Fletcher nous les montre dans leur nu- 
dité, et à l'époque où l'épouvantable tyran- 
nie d'Ivan le Terrible venait de les déve- 
lopper encore, et les faisait apparaître sous 
leur vrai jour. Il a conservé d'Ivan le Ter- 
rible des traits qui sans lui manqueraient 
à Thistoire, Grâce à lui, on peut complé- 
ter le portrait du monstre, et en reconstrui- 
sant riiistoire odieuse de ce règne, d'une 
barbarie sans exemple dans rEurope an- 
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cienne ou moderne, juger de ce qu'était le 
peuple, qui non-seulement a subi Ivan le 
Terrible, mais qui, après Tavoir vénéré pen- 
dant sa vie, Ta regretté après sa mort. 

L'ouvrage de Flètcher nous apprend 
donc ce qu'était réellement la ^Russie au 
XVIe siècle. Il nous montre cette société 
dans sa barbarie naïve, sans mélange d'élé- 
ments étrangers, isans le voile trompeur 
d'une civilisation superficielle. En même 
temps qu'il complète Tbistoire de Russie, il 
aide beaucoup à comprendre et à juger le 
présent; car tout ce qui reste encore de 
mauvais dans ce pays, on le retrouve plus 
complet et non dissimulé, par conséquent 
beaucoup plus clair, ^ dans la Russie de 
flètcher. 

Alger, 15 mai 1864. 

Charles du Bouiet 
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ÉPITÏffi DÉDICATOIRE. 

4 



A sa Irès -cxccUeiile Majesté la Reine, 

rh ' gracieuse souvermm^ aywnt été 
employé auprès de Vempereur de Russie 
pour le service de Votre Mcgestéy foi étu- 
dié Hétat et les moeurs du pays. Après 
avoir mis en ordre mes observations peu- 
dant mon voyage de retour, f ai osé offrir 
ce petit livre à Votre très-exceUente Majesté. 
Mon intention a été de noter des faits 
pour acquérir de r expérience, des faits 
plus importants cpi amusants y et plutôt 
vrais cpie miguliers. Dans le mode du 
gouvernement r usse, Votre Grandeur peut 
remarquer les traits^ étranges et vrais à 
la fois y d'une tyrannie bien éloignée de 
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notre régime à mtiSj et qui est sans vraie 
connaissance de Dieu y sans lois écrites ^ 
sans justice, sauf celle qui ment du ma-- 
gistrat, leur loi vivante y qui aurait bien 
besoin lui-même d'une loi écrite 'pour tenir 
en brûle sa 'propre injustice. Cette pra- 
tique ^ si dui'ty si pénible pour le pauvre 
peuple opprimé qui habite ces contrées, 
nous dorme y h moi et tous vos fidèles su- 
jets, un motif légitime de p oclamer com- 
bien nous sommes heureux, et de remercier 
Dieu de nous avoir accordé le gouveme- 
ment si vraiment royal de Votre très-gra- 
cieuse Majesté. Elle m^autorise, en même 
temps ^ à dire la joie et la satisfaction 
que vous doit inspirer la possession dun 
royaume^ o& vous avez des sujets, et non 
des esclaves^ qui font leur devoir par 
arnoiir et non par crainte. Veuille le 
Tout 'Puissant aecorder à Votre Grandeur 
un long et heureux règne en cette vie^ et 
Jésus Christ dans la vie a venir. 

De Votre Majesté 
le très-humble sujet et servûeur 

G. lletchei. 
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CHAPITRE I. 

Description de la £,ussie^ sa longueur, sa 
largeur et les noms de ses Provinces. 
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La ilusbie. était appelée autrefois Sarmatie. 
On suppose qu'elle prit son nom actuel, lors- 
qu'elle l'ut séparée eu plusieurs petits états 
absolus qui étaient indépendants les uns 
dos autres : Jiîisse signifiant dans la langue 
du pays: séparer , diviser. Les Busses ra- 
content que quatre frères, Truvor, Ruric, 
Sinaus et Varivus se partagèrent le nord 
de la contrée, et que le sud fut possédé 
par quatre autres, Kio, Sciéko, Choranus 
ainsi que leur soeur Libéda, chacun don- 
nant son nom à ses état|. A cause de 
ce partage advenu yers Tan du Christ 860, 
le pays se serait, appelé la Russie. (4uant 
èk la conjecture que je trouve dans quel- 
ques cosmographes, et d'après laquelle le 
peuple Russe tii'erait son nom des Roxo- 

lans, et en descendrait, elle n'est guère 

1* 
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probable, d'abord en raison de cette éty- 
mologie, qui est tirée de trop loin, et en- 
suite parce que d*après Strabon les Koxo- 
lans habitaient entre le Bon et le Dnieper, 
et par conséquent, dans un pays très diffé- 
rent de le Kussie. 

Lorsque le pays s'appelait Sarmatie, il se 
divisait en deux parties principales: la-Sar- 
matie blanche et la Sarmatie noire. La pre- 
mière comprenait tout ce qui est au îsord 
et du coté de la Livonie, c^est à dire les 
provinces actuellement appellées Dvina, 
Vagba; Oustiouk, Kargopol, Novgorod. La 
métropole était Veliki-Novgorod. La Sar- 
matie noire consistait dans les régions qui 
s'étendent au Sud jusqu'à la Mer îfoire, 
telles que les duchés de Vladimir de . Mos- 
cou, Eiazan etc. 

Quelques uns ont pensé que le nom de 
Sarmatie vient d'un certain Sarmatès, que 
Moïse et Joseph^ nomment Asannatè^, et 
qui était fils de Joktan, neveu d'Héber, et 
de la race de Sem. Ce n'est qu'un con- 
jecture fondée uniquement sur une ressem- 
Uance de norm; Moïse place les descen- 
dants de Joktan entre Mécha, montagne 
des Ammonites, et Séphace, qui se trouve 
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près de TEuphrate. Il est donc peu pro- 
bable qu'Asarmatès ait pu fonder si loin 
UDc colonie dans le ^ord. et le JSford-Ouest. 

Le Sannatie est bornée au Nord par le 
Laponie et l'Océan du Nord; au Sud, par 
les Tartares Crùn^)] à TEst, par les Tar- 
tares Nogaïs, qui possèdent toute la région 
à Test du Yolga, jusqu'à la Caspienne; à 
rOuest, par la Lithuanie, la Livonie et la 
Pologne. 

Le pays est maintenant réuni sous le 
gouvernement d'un seul. Voici ses princi- 
pales provinces: Vladimir^ qu'on nomme la 
première dans la titre impérial ^ parce que 
la famille régnante descend des ducs de ce 
pays; Moscou 9 Nijni- Novgorod, Pleskov, 
Smolensk, Kostov, Yaroslavl, Biélo-ozéro, 
Bézan (Eiazan?), Dvina, Kargopol, Mes- 
tchousky Yagba, Oifstougha, Ga^tcbe. Ce 
sont les provinces qui appartiennent natu- 
rellement à la Russie. Quoique plus grandes 
que les comtés de ^'Angleterre , elles n'ont 
pas une population aussi forte. Les autres 
provinces, recenunent conquises sont: Tver, 
Yougoria, femi, Vadska (Yiatka.^), iSoul* 



) Qui ont donné leur nom à la Crimée. 
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ghuria, ïchernigov, Obdoria, Coiidoria, ainsi 
qu'une grande partie -de la Sibérie. Dans 
ces pays, la population^ quoiqu'elle ne soit 
pas Russe d'origiuc, obéit cependant à 
Tempereur de Russie , elle est régie par la 
loi Russe et paie les mêmes droits et im* 
pots que les Russes. En outre, Tem- 
pereur possède les royaumes de Kazan et 
d'Astraktau; conquis depuis peu*"). Quant 
à ses possessions en Lithuanie, qui consis- 
taient en plus de trente cités importantes^ 
et quant à Ifarva et à Dorpat en Livonie, 
il ne les a plus, les rois de Pologne et de 
Suéde les lui ayant receumient enlevées 
par surprise, — Ces provinces sont group- 
pées en quatres parties, qu'on nomme des 
tclietc&rte (quarts) ce qui signifie: tétrar- 
chies. Nous parlerons de cela dans le 
chapitre qui traite des provinces et de leur 
administration. 

La Russi est fort étendue. Du Nord au 
Sud, — en mesurant depuis Kola jusqu'à 
Astrakhan, qui est un peu à TEst, ou trouve 
une lungnuur d'environ 4260 verstes^ ou 
milles. En outre, l'empire s'étend encore 

*) Kazan en 1552; Astrakhan en 1554. 
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an Nord bien loin an delà de Kola, jusqu'à 
la rivière de Tromchona^ dont le cours est 

de 1000 verstes, et au delà de Petchinga, 
près de Yardahans. Seulement, de ce côté 
les limites ne sont par certaines , parceque 
les Rois de Suéde et de Danemark, qui 
possèdent aussi par là plusieurs villes, pré- 
tendent chacun, aussi bien que les Russes, 
être propriétaire légitime de cette contrée. 
— La Russie à, depuis Karva jusqu'à la 
partie de la Sibérie où elle tient garnison, 
4400 verstes environ de largeur. On compte 
1000 pas à la verste, ce qui fait environ 
trois quarts de mille anglais*). Si tous les 
états de Tempereur de Russie étaient habi- 
tables et peuplés partout comme ils le sont 
en certains endroits, il serait difficile à 
celm*ci de les maintenir tous sous un même 
gouvernement; s'il y parvenait, il devien- 
drait plus puissant de beaucoup que les 
princes ses voisins. 

*) La verste russe est d'uD peu plus d'un kilo- 
mètre: 1066 mètrea. 
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CHAPITRE II. 

Sol et Climat. 
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Le sol de ce pays est en général léger 
et sabloneux. Il varie beaucoup d'une place 
à l'autre, à en juger par le diversité des 
produits. La région du notd entre St, Ni- 
colas et Kola, et du Nord-Est, vers la Sibé- 
rie, est stérile et couverte de bois inhabités, 
à cause du climat, qui est, l'hiver , d'une 
dureté extrême. La long du Volga, entre 
Kazan et Astrakhan, quoique la terre soit 
très fertile, le pays est désert, sauf sur la 
rive occidentale du Volga, où l'empereur a 
quelques châteaux et Ses garnisons. Cela 
vient des Tartares Grim, qui ne veulent 
pas y fonder des villes, parccqu'ils aiment 
la vie nomade, et qui ne permettent point 
aux Russes de s'y fixer. De Vologda — 
qui est à 1700 verstes au Sud du port de 
St* Nikolas (d'Arkangelsk) — jusqu'à Mos- 
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cou, et aux Tartares de Crimée, ce qui 
donne encore une autre longeur de 1700 
verstes, le pays est bon et fertile. 11 offre 
des blés, des pâturages, et une grande quan- 
tité d'eaux et de bois. De même entre 
Kiazan, au Sud-£st de Moscou, jusqu'à 
îs'ovgorôd et Pskov au jSiord- Ouest. Entre 
Moscou et Smolensk, qui est au Sud-Ouest 
de la Lithuanie, le pays est très fertile et 
très agréable. 

L'aspect du pays diffère beaucoup, d^me 
saison à l'autre. C'est merveille que le 
changement i|ui s'opère de l'hiver à Tété. 
En hiver, tout est caché sous la neige, qui 
tombe constamment, et qui a quelquefois 
un ou deux yards d'épaisseur, et davantage 
dans le iNord."^) Les rivières et les autres 
eaux sont gelées à un ou deux yards de 
profondeur, quelque larges, quelque rapides 
qu'elles soient. Cela dur0 ordinairement 
cinq mois, du commencement de Novembre 
à la fin de Mars, époque à laquelle la neige 
se met à fondre. On gèlerait alors, en 
sortant pour aller voir l'aspect de la cam- 
pagne pendent l'hiver. On peut juger du 



*) Le yard anglais vaut centimètres. 
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froid par un fait: De Teau qui tombe, ou 
qu'on jette en Tair, est gelée avant de 
toucher le 8ol. Au cœur de Thiver, si vous 
tenez un pot ou un plat d'étain, ou d'autre 
métal, à moins que ce ne soit dans une 
chambre échauffée par un de leurs bons 
poêles, vos doigts gèleront bientôt, et la 
peau en restera collée à cet objet. Lors- 
qu'on passe d'un chambre chaude dans une 
i'roide, on sent, en respirant, son haleine 
qui s'épaissit et même qui se durcit. Des 
voyageurs, et qui plus est, des gens qui 
A^ont seulement/ au marché et dans la rue, 
sont quelquefois saisis et tués par le froid. 
On en voit tomber dans les rues; on voit 
des voyageurs qu'on ramène en ville, dans 
leurs voitures, morts et raidis par le froid. 
Il y en a que perdent leur nez, leurs 
oreilles, leurs joues, leurs doigts de pied, 
leurs pieds etc. • . . Lorsque l'hiver est très 
dur, des bandes d'ours et de loups sortent 
des bois, chassés par la faim, et entrent 
dans les villages, déchirant, dévorant tout 
ce qu'ils rencontrefitl Les habitants sont 
alors forcés de fuir pour sauver leur vie. 
Et cependant, dans l'été, la campagne prend 
une face si nouvelle, les bois de sapins et 
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de bouleaux sont si beaux et si frais, les 
pâturais et les près si verts et si bien 
Iburnis, il y a une telle variété de Heurs, 
tant d'oiseaux, et surtout de. rossignols, 
dont le chant semble plus tort et plus varié 
qu'ailleurs, que peutêtre il serait impossible 
au voyageur de traverser un pays plus 
agréable. 

Cette fraîcheur dun printemps arrivé si 
vite parait être un effet des neiges. Tout 
rhiver, la neige couvre le sol dun voile 
blanc, qui lui conserve sa chaleur, malgré 
la rigueur du froid; puis, quand le prin- 
temps arrive, quand le soleil se ravive et 
fait fondre la neige, elle mouille profonde- 
ment un sol léger et sabloneux, qui, dès 
qu'il est fortement échaufl'é, donne naissance, 
en fort peu de temps, à une grande variété 
d'herbes et de plantes. Si Thiver est d'un 
froid excessif, dans Tété la chaleur est peut 
être trop forte, surtout dans les mois de 
juin, juillet et août, qui sont bien plus 
chauds qu'en Angleterre. 

Les eaux sont abondantes. Il y a beau- 
coup de sources, de rivières, d'étangs et 
de lacs. Par un bienfait de la providence, 
ce pays, si éloigné de la mer que certaines 
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de ses parties en sont à une distance de ^ 
plus de 1000 milles, est pourvu d'un grand 
nombre de belles rivières, qui se réunissent 
' pour arriver à la mer. Les lacs sont grands, 
et nombreux. Quelques uns ont 60, 80, 
100 et même 200 milles de long, et une 
largeur proportionnée. 

^ Les principales rivières sont : 1) le Volga, 
qui prend sa source au pied d'un arbre, 
à 200 verstes environ au dessus de Yaros- 
lavl. Les cours d'eau qui s'y jettent le 
grossissent tellement qu'à la hauteur de 
cette ville II est large de plus d'un mille. 
Il se jette dans la mer Caspienne, après 
un cours de 26U0 Yerstes, 

2) Le Boiysthhie^ appelle maintenant 
Dnieper j qui sépare la Eussie de la Li- 
thuanie, et se jette dans la Mer JS^oii'e. 

3) Le TanaïSy ou le Don^ l'ancienne limite 
entre r£urope et l'Âsie. Il prend sa source 
dans le lac de Kiézan, traverse le pays des 
Tartares Orimy et tombe dans le grand lac 
maritime du Palus Maeotides , près de la . 
ville d'Azov. On peut, disent les Russes, 
aller par eau, grâce à cette rivière^ de 
Moscou à Constantinople, et de là dans le 
monde entier, pourvu c^uon transporte sa 
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^ barq^ue, comme c'est leur coutume, à tra- 
vers itn petit isthme de quelques yerstes; 
ce qui a été prouvé naguères par le voyage 
d'un ambassadeur à Constantinojjlo. 11 s'em- 
barqua sur la Moskva^ passa de là dans 
l'Oka^ fit ensuite porter sa barque dans le 
Don, et acheva par eau son voyage. 

4) La Dvina (septentrionale) , qui 2/ 
plusieurs centaines de milles de cours. Elle 
se jette au Nord dans la baie de St. Nico- 
las, et offre vers son embouchure de grands 
rochers d'albâtre sur ses rives. 

5) La Dtma (Dvina occidentale), qui se 
verse dans la Baltique près de ILiga. 

6) L' Onéga^ qui se jette dans la baie de 
Solovetsko, à 90 verstes du port de 8t. Nico- 
las. Cette rivière se -rencontre, au dessus 
de la ville de Kargopol, avec le Yolock, 
qui tombe dans le golfe de ^Finlande près 
de Yama. Ainsi, du port de St. Nicolas 
on peut, comiuu l'ont fait les Russes, aller 
par eau jusqu'au golfe de Finlande , et de 
là au détroit du Sund. 

7) La Souhhona^ qui se jette dans la 
Dvina, et par là dans la mer du Nord. 

8) JJOka, qui prend sa soui'ce sur les 
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frontières des ïartares Crimy et se jette 
dans la Volga. 

9) La Moskva^ qxd traverse Moscou^ et 
lui donne son nom. 

Il y a encore la Vytcliegdaj rivière large, 
et d'un grand parcours, dont la source est 
dans la Permie, et qui se jette dans le 
Volga *) 

Toutes ces rivières sont larges; la moindre 

d'entre elles est aussi forte que la Tamise, 
et son parcours est beaucoup plus grand. 

La latitude"^) de Moscou est de ôô degrés 
10 minutes; celle du port de St. Nicolas^ 
de- 63 degrés 50 minutes, 

*) Erreur de Fletcher. La Vytchegda se jette 
dans le' Dvina aeptentrioiiale , an dessas de Solvy- 

tchégodsk. C'est la Kama qui sort de la Permiô 
et qui tombe dans le Volga. 

Latitude exacte: Mobcoq, 550, 45' tô''; St. Nico- 
las d'Arkhangelsk, 64<>, 31'. 
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CHAPITRE lU. 

oduits naturels. 
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En fait de fruits ^ les Kusses ont des 
pommes^ des poires^ des prunes, des cerises 
rouges et lioîres — les noires sont sau- 
vages — des • concombres, des pastèques, 
qu'ils nomment arbouz^ des fraises, des 
airelles, et beaucoup d'autres fruits dans 
les bois et les buissons* Leurs grains sont: 
le froment, le seigle, Torge, Tavoine, les 
pois, le sarrasin, le psnytha, qui au goût 
ressemble un peu au riz. Le pays produit 
plus de grains qu^il n'en consomme, d*oà 
résulte que quelquefois le froment se vend 
deux cUtyns, ou dix pences le tchetverte^ 
qui équivaut à près de trois boisseaux 
anglais. ^ 

*) Le tclietverte vaut actuellement 206 litres, 80; 
le bushel anglais 36 litres, 31; six penees de ran* 
den shilling valent 62 eentlmes. UAUyn est une 
monnaie de compte, valant ^/^^qq de rouble , ou 3 
kopîeîka, (kopéke). 
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On sème le seigle avant Thiver; tons les 
antres grains au printemps^ et pour la plu- 
part^ en mai. Les PermienB et d'autres qui 
habitent au loin dans le Nord et dans des 
lieux déserts se nourrissent des grains du 
Sud. Parfois^ ils sont forcés de faire du 
pain avec la seconde écorce du sapin, ou 
avec une racine nommée Vaghrioy. S'il 
y a cherté, comme cela est arrivé Tan der- 
nier (1588), où le froment et le seigle sont 
montés à 13 aUyns le tcheiverte, ce qui 
fait 5 shillings 6 pences, la faute un est 
moins à la terre qu'aux manœuvres des 
nobles, qui accaparent les grains. 

Les produits naturels du sol, qu'ils em- 
ploient à leur usage, et dont ils exportent 
beaucoup, ce . qui emichit l'empereur et son 
peuple, sont nombreux et importants. 

1) Des fourrures de toute espèce. Il faut 
ici remarquer l'action de la Providence, qui 
leur fournit ainsi un remède naturel contre 
les inconvénients naturels de leur pays et 
la rigueur du climat. Leurs principales 
fourrures sont le renard noir, la zibeline, 
le loup cervier, le renard bleu, la martre, 
rhermine, le petit gris, le castor, le chien 
des bois, la peau d'un grand rat d'eau qui 
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a une odeur de musc, Técureuil gris ou 
fauve, le renard fauve et le renard blanc. 
Outre la grande quantité qui est employée 
dans le pays, — les gens portant des 
fourrures tout Thiver — les marchands turcs, 
persans, boukhariens, géorgiens, amémens, 
et aussi quelques chrétiens en éxportent 
parfois poui: cinq ou six cent mille roubles 
pai* an, à ce que jai entendu dire iiux 
commerçants. La plus belle zibeline vient 
de Petchora, de Momgosorskoy (Mangasea ?) 
et d'Obdorskoy; la jlus mauvaise, de la 
Sibérie, de Perm et d'autres endroits. La 
Sibérie fournit du renayd noir et rouge, et 
Petchora envoie du renard blanc et bleu, 
ainsi que des peaux de loup blanc et d'ours 
blanc. De Petchora et de P.erm vient ainsi 
le meilleur chien des bois. La Sibérie, £a- 
dom (sur laMoskva), Mourom (sur TOka), 
Purui et Kazan fom^uissent la plub bulle 
martre. Le loup cervier, le petit gris et 
rhermine viennent de Galitche et d'Ouglits, 
et aussi, en grande quantité, de Novgorod 
et de Perm. Les meilleurs castors se trou- 
vent à Mourmonsky, près de JbLoia. D'autres 
fourrures communes, et quelques unes de 
celles que nous avons citées, se rencontrent 
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dans plusieurs provinces, et certaines, dans 
tout le pays. 

2) La cire. Des personnes bien au cou- 
rant m'ont dit q_u'on en avait embartj^iié pour 
l'étranger jusqu'à 50,000 pouda^) par an^ ^ 
mais que maintenant ce n'est plus que 
10,000 pouds environ, chaque poud étant 
de quarante Uvres. 

3) Le miel. Outre qu'ils en consomment 
une quantité excessive pour leurs boissons 
de diverses espèces, il en sort du pays 
une assez forte quantité. Le miel^ vient 
surtout de Mordya et de Xadom, du côté 
des Tartares Tchéremisses, et aussi de 
Séverskoy, de Riazan, de Mourom, de Kazan, 
de Dorogobosk et^ de> Yiasma. 

4) Le suif. Ils en fournissent beaucoup 
pour l'exportation. C'est non seulement parce 
que le pays est -très favorable à l'élève 
du bétail, mais encore parce qu'ils ont plu- 
sieurs carêmes et beaucoup de jours maigres. 
Bailleurs, les grands personnages brûlent 
de la cire, et les pauvres, de longs éclats 
de bouleau séchés au four, qu'ils nomment 



*) Le poud russe pèse actueUement environ 16 
kilogrammes un quart: 16» 280 grammes. 
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louicldna. 11 n'y a pas longtemps qu'on 
embarquait environ 100,000 ponds de snif 
par an, mais maintenant, ce n'est plus guère 
que 30,000. Le meilleur suif est celui de 
Smolensk, Yaroslav, Ouglitz, Novgorod, 
Vologda, Tver et Gorodetski. 

Les cuirs sont encore un article impor- 
tant. Le cuir de buffle est beau et grand. 
Celui de taureau et de vache — ilb ne font 
pas de bœufs — est de petite dimension. 
Les marchands étrangers ont exporté jusqu'à 
100,000 peaux par années; maintenant, le 
chiffre descend à 30,000 environ. Il y a 
en outre beaucoup de peaux de chevreau, 
qu*on exporte en quantité. Les buffles les 
plus grands se trouvent vers Bostov, Yi- 
chida, îîovgorod, Mourom ^t Perm; les plus 
petits, dans le royaume de Kazan. 

Un autre produit de première ordre, c'est 
Vhuile de phoque. Il convient peutêtre de 
Récrire ici la manière dont ils chassent le 
phoque* Vers la fin de Tété, avant la venue 
des froids, ils s'en vont avec leui*s barques. 
' dans la baie de St. Nicolas, à un cap 
nommé Xouiskoy-!N^os, et ils les y déposent 
jusqu'au printemps. Lorsque le soleil est 
revenu et qu'il a ramené de la chaleur^ 
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mais avant que la glace soit fondue^ ils 
reviennent à £oai8koy-no8. Ils trainent 
alors leurs barques sur la glace ^ et s'en 
servent comme de maison. Il y a ordi- 
nairement dix-sept ou dix-huit escadres de 
barques^ qui se divisent par sections de 
cinq ou six, naviguant de conserve. 

Ceux qui les premiers trouvent les 
phoqueB, allument un feu; c'est le signal 
convenu. Dès qu'il est aperçu par les 
vigies des autres pêcheurs, tous se réunis- 
sent Ils forment un cercle autour des 
phoques, qui sont grouppés au nombre de 
quatre ou cinq mille, et se chaulfent au 
soleil sur la glace. L'attaque commence, 
chaque homme le bâton à la main. S'ils 
frappent sur le nez, Tamiral est bientôt 
tué. Si c'est au dos on sur les côtes, il 
soutient le coup, et quelquefois, il saisit et 
retient le bâton avec ses dents, d une telle 
force que l'honmie est obligé d'appeler au 
secours. 

Lorsque, les phoques se voient cernés, 
ils se rassemblant en un groupe, pour peser 
sur la glace et la briser, s'ils le peuvent. 
Quelquefois lu glace plie au point que l'eau 
remonte par dessus, et que les chasseurs 
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marchent dans plus d'un pied d'eau. Après 
le massacre^ quand ils ont tué tout ce qu'ils 
ont pu, ils font le partage, donnant à chaque 
barque une égale quantité. Puis, ils écor- 
ohent les phoques, et prennent la peau et 
la graisse qui est au dessous. Ils empor- 
tent cela et laiissent les corps et ils revien- 
nent à terre. Ils creusent des fosses d'un 
fathom''^) et demi de profondeur, ou environ, 
ils détachent la graisse de la peau, et la 
mettent dans la fosse, où ils jettent, tout 
au travers, des pierres rougies^ qui font entrer 
la graisse en fusion. L'huile qui Tient à 
la .surface est la plus pure; on l'emploie à 
la préparation dejà laines, . La plus gros- 
sière, qui est rousse, est vendue pour fabri- 
quer du savon. 

Uikra^ on caviar, se fait en grande quan- 
tité sur les bords du Volga, avec Testurr- 
geon, la biélouga, la sévrioga et la ster- 
Uade*). L'exportation du caviar est faite 
surtout par Ips JB'rançais et les Hollandais 



*) Fathom : mesure anglaise. Il équivaut à moins 
de 2 mètres: Im., 828. 

**) Biélouga: le grand esturgeon. Storioga: Testur- 
geon stellifère, Sterliade: sterlet. 
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pour ritalie et pour TÉsp^ne, et en partie 
par les Âiiglais. 

Enfin, le lin et le chauvre. Des inar^ 
cliands m'ont dit que ces produits avaient^ 
en une année, formé la plas grande partie 
du chargement de cent navires, grands et 
petits, au port de Narva. Maintenant^ cela 
ne dépasse pas cinq navires. — La raison 
de la décroissance de l'exportation, pour 
cet article comme pour les autres, c'est 
d'abord la perte du port de !£farva, actuelle- 
ment dans les mains des Suédois^ C'est 
ensuite l'interruption du passage par voie 
de terre entre Smolensk et Folotsk, par 
suite de la guerre avec les Polonais. Les 
Russes se sont moins occupées de la pro- 
duction et du commerce, la vente ne se 
faisant plus. C'est aussi un peu parce que 
les marchands et les moujiks — on nomme 
ainsi les gens du bas peuple — sont fort 
découragés par les exactions intolérables 
qu'ils subissent depuis quelque temps \ per- 
sonne ne pouvant plus compter que ce qu'il 
a, lui appartient. Aussi, ils ne veulent plus 
amasser et avoir quelque chose sous la 
main, de peur qu'où ne les plume, et qu on 
ne leur ote leurs marchandises, et qui plua 
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est, la vie. — La ]4rovmce de Pskov et le 
pays environnant produisent seuls des lins. 
Le chanvre vient de Smolensk, de Dorogo- 
bosk et de Yiasma. 

En outre, le pays produit beaucoup de 
sel. Le meilleur se fait à Staraia-Eoussa, 
et en très grande quantité. Il se trouve 
là beaucoup d'eaux salées^ à environ 250 
vérstes de la mer. A Astrakhan, le sel se 
fait par l'eau de mer, qui en dépose de 
grands tas, que les marchands recueillent 
et emportent. Ils paient à l'empereur un 
droit de trois derniers russes par cent 
livres. En outre, on fait du sel dans beau- 
coup d'autres endroits: à Ferm, à Yichida, 
à Totma, à Xénitsma, à Solovetsky, à Okona, 
à Bombasey, et à Nénocksa. 

Excepté à Solovetsky, qui est près de 
la mer, c'est partout du sel gemme« 

On fabrique aussi une grande quantité 
de goudron avec le sapin de Smolensk et 
de la Dvina septentrionale, et on en exporte 
beaucoup. 

Outre ces produis de. prenner ordre, ils 
en ont. d'autres moins importants, qui sont 
particuliers au pays. Par exemple, les 
dents de poisson, qu'ils nomment rybor 
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zouba. Elles sont employées par eux, par 
les Persans et les iioukhariens , pour faire 
des chapelets, des colliers, des manches de 
couteau et des poignées de sabre, à Tusage 
des nobles et des gens de distinction. 
Quelques uns s'en servent en poudre, comme 
contre-poison, de même que la corne de 
licorne. Le poisson qui les fournit se 
nomme morse. On le prend près de Petcliora. 
Ces dents ont quelquefois deux pieds de 
long, et pèsent de onze à douze livres. 

Dans la Korélie, et sur les bords de la 
Dyina, du côté de la mer du Iford, on 
trouve une pierre tendre, appelée sliouda 
(mica). On la découpe et on la fend en 
plaques minces, qui s'emploient comme verres 
de lanterne, et à d'autres usages. Elles 
laissent passer la lumière plus que le verre 
et que la corne, et elles valent mieux, car 
elles ne se cassent pas comme le verre^ et 
ne se brûlent pas, comme la corne. On 
fait du salpêtre en plusieurs endi^oits, à 
Ouglitz, à Yaroslav, à Oustiouk ; on trouve 
près du Volga un peu de souffire, qu'on ne 
sait pas raffiner. Leur fer est wfi peu 
cassant. On en produit beaucoup en Ko- 
rélie, à Khargopol et à Oustiouk Thé- 
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les lia. Ils n'oui P^'S d'autres mines dans le 
royaume. 

Les animaux de ce pays, qui nous man- 
c|[uent chez nous, sont; le buffle, Télan, le 
cheval sauvage ^ Tours, le chien des bois, 
le loup-cervier, le castor, la zibeline, le 
renard noir et le renard bleu, Tours blanc 
des côtes de P^tchora, Tbermine et le petit- 
gris. Ils ont une espèce d'écureuil qui 
porte au sommet de Tos de Tépaule une 
touffe de poils, ressemblant à des plumes, 
qu'ils agitent comme s'ils battaient des ailes, 
lorsqu'ils s'élancent d'un arbre sur l'autre. 
Ils sautent très loin, et semblent voler. 
Aussi les appelle- 1- on écureuils volants ^ 
letachtchaia vekcfaa. Dans Tété, les lièvres 
et les écureuils sont de la même couleur 
que chez nous, mais dans l'hiver, le lièvre 
devient d'un blanc de lait, et Técureuil, gris. 

Ils ont des daims, des chevreuils et beau- 
coup de chèvres. Leurs chevaux sont petits, 
mais rapides et robustes. On ne les ferre 
pas, hiver comme été, et quelque train qu'on 
les mène. Les moutons sont petits, leur 
laine rude et grossière. On trouve des 
oiseaux de proie des principales espèces: 
Taigle, le gerfaut, le faucon, le tiercelet. 
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Vépervier etc. « • . L'espèce la plus répandue 
est le gerfaut. 

Parmi les autres, les principaux sont: 
le oigne domestique ou sauvage, qui est 
très commun; la cigogne, la grue, le 
tedder, de la couleur du faisant, ïnais beau- 
coup plus gros, et qui vit dans les boia 
de sapins. Il y a un hibou de très grande 
taille, plus laid que les nôtres, avec une 
large face, et des^ oreilles presque grandes 
comme celles d'un homme. 

Quant aux poissons d'eau douée, outre 
les espèces communes; telles que la 
carpe, le brochet, la perche, la tanche, le 
rouget etc. . . ils en ont de très bons et 
de très délicate ; la béliouga, longue de& 
cinq à six aunes, Tocétr ou eslmrgeon, la 
sévriouga, le sterlet, moins fort que l'estur- 
geoa, mais de môme forme et de même 
goût. On prend dans le Volga une grande 
quantité de poissons de ces quatre espèces,, 
qui sont une ressource pour le pays tout 
entier. Leurs œufs servent à faire beau- 
coup à!ikra ou caviar, comme nous Tayona 
déjà dit. 

Outre ces poissons 4^ Volga, il y a encore . 

la ryba-biélaia ou saumon blanc, qu'ils trou- 
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vent plus délicat que le saumou rouge. On 
en trouve en q^uantité dans les rivières du 
!Nord^ la Dvina ^ la rivière de £ola etc. . • . 
Dans Xozéro (lac) près de Périslav^ non 
loin de Moscou, il y a un petit poisson 
qu'ils appelent hareng d'eau douce; il res- 
semble au hareng de mer et il a presque 
le même goût. 

Les villes qui fournissent le plus de pois- 
son sont Yaroslavl, Biélozéro, Novgorod, 
Astrakhan et Xazan. Elles paient à l'em- 
pereur des droits très considérables. La 
pêche se fait en été^ et l'hiver on expédie 
dans tout l'empire le poisson gelé. 
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CHAPITRE IV. 



IPrincipaies villes de la Eussie. 
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Ëes principales villes sont JMLoscou, Nov-* 
gorod, Rostov, Vladimir, P«]kov, Smolensk, 
Yaroslavl, Férialav^ Îfijni-Novgorod, Oustiouk, 
Kholmogoryj^ Kazan, Kargapol, Kolomna. 

La cité de Moscou passe pour très au* 
oienne, quoique les Buôses ignorent quel 
fut son fondateur.^). Elle semble tirer son 
Bom de la Moskva, qui en baigne Tun des 
côtés. Le Cbaldéen Eérose/ dans son livre, 
raconte que Bélus, appelé Saturne dans 
d^autres histoires profanes, envoya Assyrius, 
Medus, Mosous et Magog fonder en Asie 
des colonies, . et que Moscus en établit en 
Europe et en Asie. Il y a donc quelque 



*) La fondation de Moscou (1147) est attribuée 
à loargy Dolgorouky, dabord souverain de Vladi- 
mir, puifl Grand Prince (1155—1157). 
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^ probabilité (^ue la ville, ou du moinb sa rivière^ 
ait pris Bon nom de Moscus; d'autant plus 
que par son climat et sa position^ elle est 
sur la limite de TEarope et de TAsie. Elle 
fut fort agrandie par Jean^ fils de Daniel 
(Ivan Danylovitch), qui le premier changea, 
son titre de prince en celui de roi, dont il 
avait été investi, vers 1246, par le légat du 
paye Innocent IV, au grand déplaisir du 
peuple russe, qui est de l'église grecque. 
Depuis cette époque, Moscou est plus connue 
et son nom plus célèbre dans le monde, au 
point qu'on désigne souvent par le nom de 
Moscovia, non seulement la province, maia 
le pays tout entier. 

La ville est à peu près ronde; elle est 
entourée d'un triple ligne de ibrtes mu* 
pailles, séparées par des rues- L'enceinte 
intérieure et les constructions qu'elle entoure 
servent de résidence à Tempereur, Elle est 
protégée par la Moskva qui coule à côté, et 
elle se trouve en sûreté comme le cœur au 
milieu du corps. On m'a dit qu'au recense- 
ment opéré peu de temps avant l'incendie 
de la ville par les Tartares, on avait compté 
41j500 maisons. Depuis le siège et l'in- 
cendie (1571), on voit de grands espaces 
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videfi, qui naguère étaient couverts de mai- 
sonSj et spécialement dans cette partie Sud 
qui fut bâtie par l'empereur Yasili pour 
loger ses soldats. Il avait donné à ceux- 
ci le privilège de boire de l'hydromel et de 
la bière en temps prohibé, dans ces jours 
secs où le reste des Eusàes ne boit que 
de Teau; il nommait à cause de cela cette 
nouvelle ville Maloy^). — Maintenant, la 
cité de Moscou n'est pas beaucoup plus 
grande que la cité de Londres. 

^Novgorod est aussi grande, et la seconde, 
pour l'importance. C'est là qu'au dire des 
Busses, se passa cette guerre mémorable — 
dont il est tant parlé dans l'histoire — des 
. esclaves Scythes contre leurs niaitres. Yoici 
comment ils la racontent. Les boyards de 
i«[ovgorod et du territoire environnant — 
d'après les mœurs du pays, il n'y a qu'eux 
qui soient soldats — étaient en guerre avec 
les Tartares. Lorsque tout fut terminé, ils 
revinrent chez eux. En chemin, ils appri- 
rent que leurs esclaves (Kholopy) restés 
cliez eux pendant leur absence, s'étaient 
emparés de leurs villes, de leurs terres. 



') JSaiiU: verser dans, remplir. 
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de leurs maisons, de leurs femmes et de 
tout le reste. Surpris par cette nouvelle, 
ils n'en firent que plus , de bâte, tant ils 
méprisaient leurs esclaves, et ils accouru- 
rent à Novgorod. Près de la ville, ils lés 
rencontrèrent en armes. . Ils. délibérèrent 
alors sur la parti à prendre, et à l'unaui-. 
mité, ils se décidèrent à n'employer contre 
eux d'autres armes. que le fouet, que porte 
toujours un cavalier russe. Ils voulaient 
leur rappeler ainsi leur condition sérviie, 
et par là, les territier, abattre leur courage. 
Ils s'avancèrent donc, le fouet en main, et 
cbai^rent, en claquant du fouet. Ce bruit 
semble si terrible aux esclaves, iL leur 
rappela si vivement la douleur des coups 
qu'ils avaient reçus, qu'ils s'enfuirent devant 
leurs maîtres, comme un troupeau de mou- 
tons. En mémoire de cette victoire , les 
gens de Novgorod ont mis sur leurs mon- 
naies, qui circulent dans toute le Eussie, 
un cavalier claquant du fouet. 

Moscou et Novgorod sont les deux plus 
grandes villes. Les plus fortes, à cause 
de leur proximité des frontières, sont Pskov, 
Smolensk, Kazan et Astrakhan. Yaroslavl 
se trouve dans la position le plus avauta- 
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geuse. Outre qu'elle a les produits de son 
torritoire. en bestiaux et en blés, elle est 
située sur le Volga, qu elle domine du haut 
d'une rive élevée, ce qui lui donne un 
aspect . imposant. C'est de là qu'elle ' tire 
son nom^ car Yaroslavl signifie ôelle rive. 
C*est dans cette ville qu'habitait le roi Vla- 
dimir, surnommé Yaroslavl, qui épousa vers 
1076 la fille de Harold, roi d'Angleterre, 
par Tentremise du Danois Suéno, comme 
l'histoire .du Danemark le rapporte^). 

Les autres villes n'ont rien de bien remar- 
quable, sauf les ruines qu'on voit dans leurs 
murs, et qui prouvent combien le peuple 
rnsse décroit sous ce gouvernement. Les 
nies des cites et des villes ont, au lieu de 
pavé,, des sapins écarris et placés les uns 
à côté .des autres. Les maisons sont en 
bois, sans glaige et* sans pierres* Con- 
struites .avec des troncs de sapins écarris 
et posés les uns sur les autres, elles sont 
bien closes et fort chaudes. Le bois est 
relié fortement aux angles par des mor- 



*) Erreur de Fletcher. Gytha, sœur de Harold, 
n'a pas épooaé YaroBlaTlg qui mourat ea 1052, mais 
bien Vladimir U, fils de Vsévolod. 
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taises. Entre chacj^ue pièce de bois, on 
met^ pour intercepter Vair^ de la mousse^ 
qui se trouve en grande quantité dans les 
bois. La maison a des escaliers extérieurs, 
à la mode écossaise, qui conduisent de la 
rue, ou de la cour, à chaque chambre. Ce 
genre de construction, surtout quand on 
emploie le sapin, qui est un bois sec et 
chaud, parait bien préférable dans ce pays 
aux maisons en pierre ou en brique; qui 
sont plus froides et plus humides. La pro* 
vidence leur a donné tant de bois qu'on 
peut bâtir une belle maison pour vingt ou 
trente roubles, ou un peu plus dans les 
endroits où le bois est rare. Le plua grand 
inconvénient des maisons de bois, c'est le 
danger du feu. Les incendies sont fré- 
quents et terribles, parce que le sapin est 
sec et résineux, et qu'une fois enflammé, il 
brûle comme une torche, et ne s éteint pas 
qu'il ne soit entièrement consumé. 
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CHAPITRE Y. 



Origine de la famille impériale* 
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La famille régnante a pour nom Béla. 
On suppose qu'elle tire son origine des rois 
de Hongrie, ce qui semble probable, car 
les rois de Hongrie* ont porté ce nom fort 
longtemps, comme on le voit dans iionfi- 
nius et d'autres historiens de ce pays. Ainsi, 
yers 1059, on mentionne un Héla successeur 
de son frère André, qui avait ramené lés 
Hongrois au christianisme abandonné par 
eux pour Tathéisme et pour la religion des 
Turcs. Il y eut plus tard en Hongrie 
Béla II, TAveugle, et d'autres du même nom. 

.lyanYassilovitcb (le Terrible), père de l'em- 
pereur actuel, avait coutume de se vanter de 
~ce que ses ancêtres n'étaient pas Kusses d'ori- 
gine; il semble qu'il lui répugnât d'être iiusâ^e 
par le sang. Ainsi, un jour que son joaillier, 
qui était Anglais, recevait des lingots pouf 
lui faire de l'argenterie, l'empereur lui dit: 



Diyuizeo by GoOgle 



— Fais attention k bien avoir ton poids. 
Tous mes Russes sont des voleurs. 

Alors y le joaillier^ regardant rempereiu% 
se mit à sourire: 

Ivan, qui comprenait à demi-mot ^ lui 
ordonna de dire pourquoi il souriait. Alors, 
le joaillier: 

— Si Votre Majesté me le pardonne, dit 
îl^ je l'avouerai. Votre Grandeur in'a dit 
que tous les Russes sont des voleurs. Elle 
oublie donc qu'Elle-même est Kusse. 

— Je m'en doutais, répondit Tempereur. 
Mais tu te trompes. Je ne suis pas Russe: 
mes ancêtres étaient Allemands* 

Les Russes regardent en effet les Hongrois 
comme des Allemands^ quoiqu'on fait ils 
descendent des Huns, qui ont envahi cette 
partie de la Pannonie appellée maintenant 
Hongrie, et qui s'y sont fixés. 

Comment cette famille a-t-elle pu pré- 
tendre au duché de Vladimir; qui a été sa 
première acquisition, et qui Ta introduite 
en Russie? Est ce par mariage, par con- 
quête, ou autrement? Personne en Russie 
n'a pu me le dire avec certitude. Que 
partie de ces faibles commencements, de ce 
petit duché — soumis toutefois à un gou- 
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vernement absolu^ comme à cette époque 
toutes les autres provinces russes — la 
maison de Béla se soît agrandie et qu'elle 
ait aspiré peu à peu à la souveraineté du 
pays tout entier, c'est chose bien connue, 
et toute récente. Les princes qui avancè- 
rent le plus les aôaires de la maison de 
Béla^ en étendant leurs domaines, sont les 
trois derniers, qui ont précédé Tempe-* 
reur actuel, savoir Ivan (III Vassilievitch, 
1462—1505); Vassili (Ivanovitch, 1505— 
1533); et Ivan (IV, VassiUevitch, le Ter- 
rible, 1533 — 1584); père, aieul et bisaieul 
de Tempereur régnant, Fédor Ivanovitch. 
Le premier qui prit le titre d'empereur fut 
Vassili Ivanovitch. Jusqu'à lui, ils se con- 
tentaient d'être appelés Grrands Princes de 
Moscou. Ce qu'ont fait ces trois souverains, 
et ce qu'ils ont ajouté à leurs états, on le 
verra dans le chapitre relatif aux colonies 
et acquisitions de territoire. 

Quant à la conservation de la race, la 
maison de Béla en est maintenant au même 
point que plusieurs des plus grandes mai- 
sons de la Chrétienté, qui ne sont plus 
représentés que par un on deux membres, 
ou un peu davantage. Après Fempereur 
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régnant) qui n'a pas d'enfants^ et probable- 
ment n'en aura pas, à cause de sa consti- 
tution et de la stérilité de sa femme après 
tant d'années de mariage ■ il ^ n'y; a : plus- 
qu'un enfant de six ou ^ept ans'^), sur la 
tête duquel repose tout l'espoir, de la dy- 
nastie. Quant au frère qui était Tainé des- 
troiSy et qui donnait le pliis d'espérances^ 
il est mort d'im coup de canne 'que ! son 
pere, daas .sa fureur, lui donna sur le crane^ 
ou bien^ à ce que d'autres disent,, d'un 
coup droit iqui entra., profondenoment dans, 
sa tête. Qu'Ivan n'ait pas eu l'intention 
de le tuer^ c'est ce qui èst prouvé , par sa 
douleur passionnée après lia mort . de son 
fils, qu'il ne quitta plus jusqu'à ce qu'on 
le conduisit au tombeau* Kemarquez ici la 
justice de Dieu, Ivan est puni, de son 
amour pour le sang p&r le meurtre d'un 
fils qu'il tue de sa main, et sa vie ainsi 
que sa tyrannie finissent en même temps, 
lorsqu'il devient comme le m6urtrier .de lui 

*) DémétxivtBt fils cadet d'Yvan le Terrible, et 
frëre de l'empereur Fédor. Assassiné à râge de 
neuf ans, en mai 1591 1 à l'iostigation de Boris Qo- 
dûunovy qui monta sur la trône à sa place. De Iky 
les faux DémétrittS. 
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même, par la douleur poignante que lui 
cause cette action tatale et contre nature* 
Le jeune frère de l'empereur réside loin 
de Moscou y sous la garde de sa mère et 
des parents de celle ci, de la maison de . 
■ lîagoï. Il n'est pas cependant, à ce qu'on 
m'a dit, à l'abri des atteintes de gens^qui 
Youdraient s'en débarasser pour arriver au 
trône, si Tenipereur meurt saus enfants. 
On m'a raconté qu'une femme qui goûtait 
avant lui certaines viandes, en mourut sur 
le coup. Qu'il soit bien le fils d'Ivan Vas- 
siliévitch, les Eusses en sont convaincus, 
d'après son caractère, qui dès Tage la plus 
tendre, ressemble à celui divan. On dit 
qu'il se complait à voir égorger des mou- 
tons et d'autres animaux, à contempler leur 
sang qui coule — ce qui ferait peur à tout 
autre enfant — et enHn, qu'il aime à irapper 
à coups de bâton des oies et des poules, 
jusqu^à ce qu'il l^^ '^oie tomber mortes. 

Il y a bien une veuve *) qui a aussi des 
droits à la succession de Tempereur. Elle 

*) Marie, nièce (et non pas sœur) d'Ivan le Ter*> 

rible. £lle épousa Magnus, dnc de Holsteîn, frhre 
du roi de Danemark Frédéric II, et devint veuve 
en 1&83. 

4 
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est sœur d'Ivan, tante de rempereor actuel^ 
et elle a été la femme de Magnus, duc de 
Holstein et frère du roi de Danemark, qui 
lui a laissé nne fille. Depuis la mort de 
son mari, elle a été attirée en Kusâie par 
des gens qui tiennent moins à elle qu^à la ^ 
succession de Tempereur, comme la suite 
Ta prouvé. En effet, dès son arrivée avec 
sa fille, on les a jetées dans un couvent, 
où sa fille est morte Tan dernier, pendant 
que j'étais en Russie; on ne croit guère 
que ce soit de mort naturelle. La mère 
est resté au couvent, où elle se lamente, 
dit-on, et maudit le jour où elle est revenue 
en Kussie, attirée par Tespoir d'un mariage, 
et par de belles promesses faites au nom 
de Tempereur. 

Telle est la situation de la race de Béla, 
actuellement régnante. Il semble qu'elle 
va s^éteindre, ce qui produirait un change- 
ment dans le gouvernement. Si ce change* 
ment amène un régime plus doux, une con- 
stitution plus tempérée, ce sera bien heu- 
reux pour le pauvre peuple, si opprimé 
aujourdhui, et sous un joug intolérable. 
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Cauronnement, ou inauguration 

des empereurs. 
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Voici quelles sont les cérémonies du cou- 
ronnement. 

Dans la grande église de ^otre-Dame, 
qui se trouve dans Tenceinte de la résidence 
impériale y on élève un théâtre recouvert 
d'un tapis, sur lequel sont placés le bonnet 
impérial et une robe d une très belle étojffe. 
Le jour du l'inauguration arrivé, le pa- 
triarche entre avec les métropolitains, les 
archevêques, les cvêques, les abbés et les 
prieurs, revêtus de leurs riches ornements 
pontificaux. Viennent ensuite les diacres, 
avec les chantres. Dès que Tempereur met 
le pied dans l'église, ceux-ci commencent 
à chanter: Fuisse vivre de longues années 
% noble Fédor Ivanovitch etc. . • .1 Le 
patriarche, les métropolitains et le reste 
du clergé repondent par un hymne, en 
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fonae de prière^ qu'ils chantent tons en- 
semble à grand bruit. Lorsque Thymne est 
terminé^ le patriarche et l'empereur montent- 
sur le théâtre, où un siège attend Tem- 
pereur. Le patriarche dit à l'empereur de- 
s'asseoir^ et lui même s'assied à ses côtés- 
sur un autre siége« Il incline son front 
vers la terre, et récite la prière suivante: 
Seigneur Die^^ roi des roîsy seigneur 
des seigneurs f toi qui par V entremise de 
ton prophète Samuel as choisi ton servi" 
teur David, et Cas sacré roi de ton peuple 
d^ Israël, écoute aujourdhui nos prières p 
regarde de ton sanctuaire ton serviteur 
Fédor, que tu as élevé ei choisi pour 
régner sur tes peuples saints; consacre 
le avec VhuHe de la bénédiction , protège 
le de ta puissance y placée sur sa tète une 
couronne Hor et de pierres précieuses^ 
accorde lui de longs jours, mets le sur le 
siège de la justice, fortifie son bras, et 
soumets lui tous les peuples barhares 
Remplis son cœur de ta crainte, éloigne 
le des fausses religions et de toutes lee 
erreurs y et accorde lui les grâces de la 
sainte église universelle, afin qu^il soit pour^ 
ton peuple un juge éguitable, qu'il protège 
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les enfanta du pauvre^ et qu'il arrive enfin 
à la me étemelle* 

Le. patriarche dit cette prière à voix 
basse. Fuis il ajoute à haute voix: 

Louange et glaire à Dieu^ le JPère, le 
Fila et le &t. Eepritl 

La prière terminée, il ordonne à des 
abbés de prendre la robe et le bonnet im- 
périal^ ce qui se fait avec grande solennité, 
tandis quil dit à haute voix: 

La paix aaà avec tcual 

[Ensuite, il commence cette autre prière: 

Inclinez voils avec nous, et priez celui 
^i règne aur toutea choaea. Oarde le. 
Seigneur, sous ta sainte protectù>n. Inspire 
le, pour que aea actiona soient bonma et 
saintes^ Faia que la juatioe triomphe pen- 
dant sa vie, afin que nous paissons vivre 
tran^tUesy aana httea et aana malice. 

Lorsque le patriarche a prononcé cette 
prière à demi-voix, il ajoute, d'une voix 
haute: 

Tu es le roi de Vvmvers et le sau- 
veur de nos âmes. Louanges toujours 
et toujours h Toi, le Fère, le FHa et le 
8t Esprit. 

Alors, prenant la robe et le bonnet im- 



Digiti^uG Uy 



50 

périal, il bénit Tempereur, en faisant le 
signe de la croix, et en disant: 

Au nom du Fère, du Fila et du St Esprit, 
Les métropolitains, les archevêques, les 
' évêques Tiennent chacnn à leur tonr faire 
ce qu'a fait le patriarche. L'un après l'autre, 
ils donnent leur bénédiction à l'empereur, 
avec deux doigts. Ensuite, le patriarche 
fait une autre prière, qui commence ainsi: 
Trha sainte Vierge, mhre de Dieu etc. . . . 
Après quoi un diacre dit, de toute sa 
voix: 

Lorigues années au noble Fédor^ le bouy 
Vhonorabley le favori de Dieu, grand 
prince de Vladimir et de Moscou , em- 
pereur et monarque de toutes les Russies etcj 

£t les autres prêtres et diacres, qui sont 
un peu éloignés, et du côté de l'autel ou 
de la table, répondent en chantant: 

Longues années I Longues années au 
)iohle Fédor! 

Les prêtres et diacres placés aux deux 
côtés de l'église reprennent à leur tour le 
même chant; puis les Voix s'unissent, et 
ils chantent tous en chœur, avec un bruit 
de tonnère: 

Langues années au noMe Fédor, le bon. 
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î honorable , le- favori de Dieu , grand 
pnnce de Vladimir et de Moscou^ empereur 
de toutes les Russies etc. . . .! 

Cette cérémonie tenniiiée, le patriarche 
^'avance, puis les métropolitaius, les arche- 
vêques, les évêques, ensuite les nobles, et 
«nfin tous les assistants. Chacun d'eux à 
son tour vient faire hommage à lempereur, 

courbant la tête, et en frappant du front 
la terre à ses pieds. 

Voici quel est le titre que l'empereur 
prend après son inauguration: 

Fédor Ivanovitchy par la grâce de Dieu, 
Orand Seigneur et Empereur de toutes 
les Bussiea, Chaud Prince de Vladimir, 
de Moscou et de Novgorod, Moi de Kazan 
et Asù aJckanj Seigneur de I?shov, Grand 
Prince de Bmolemk, de Tver, de Youghorie, 
de Fermie, de Viatka, de BouLgharia et 
autres lieuxj Seigneur et Grand Ptince de 
Ifovgorod du bas-pays, de Tchemigov, de 
MiazaUy de Polotskoy , de Jiostov^ de Ya- 
ràslavly de BiélozérOy de Livome, Oudorie^ 
d^Obdorie et de' Condensa, maître de toute 
la Sibérie et du Nord, Seigneur de plu- 
sieurs autre pays etc. ... 

Ce titre nonmie toutes les provinces de 
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l'empire^ et constate ea grandeur. Anesî 
en sont ils heureux et fiers^ et obligent ils, 
non seulement les Russes^ ^maîe encore les 
étrangers qui ont à parler ou à écrire à 
l'empereur^ de répéter cette formule depuis 
le premier mot jusqu'au dernier. Cela sou- 
lève des difficultés et parfois des querelles 
entre eux et les ambassadeurs Tartares et 
Polonais^ qui refusent à Tempereur le ûtre 
de Tsar, qui signi&e empereur, et qui 
ne veulent pas répéter tout au long la 
formule. 

Moi même, lorsque j eus une audience de 
l'empereur, je jugeai à propos de le saluer 
en disant seulement: Empereur de toutes 
les RiLssieSy Grand Prince de Vladimir, 
de Moscou et de Novgorod^ Roi de Kazan 
et Roi d^ Astrakhan. J'omis le reste de 
propos délibéré, sachant qu'ils tirent gloire 
de ce que leur titre est plus long que celui 
de la reine d'Angleterre. Mais cela fiit 
pris en si mauvaise pai% que le chancelier, 
qui avec le reste des nobles était auprès 
de l'empereur, me dit, à haute voix et 
d'un ton de colère, d'ajouter le reste du 
titre. répondis que le titre de l'em* 
pereur est trop long pour qu'un étranger 
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puisse se le bien rappeler^ et que ce que- 
j'en arais dit suffisait pour montrer mon. 
respect pour le reste. On ne m'en tient 
cependant pas quitte^ et il fallut que je 
donnasse a mon interprête Tordre de com- 
pléter le titre. 
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CHAPITRE YU. 



* 

De Tétai, au de la forme du gouvernemeut. 
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Le gouYeraement est à peu près à la 
turque. Les Eusses semblent imiter les 
ToroB autant que le leur permettent, et la 
nature du pays^ et leur capacité politique. 
Ce gouvernement est ûne tyrannie pure 
simple, car il subordonné toutes choses 
À l'intérêt du prince, et cela, de la manière 
la plus barbare et la plus ouverte. On 
pourra en juger d'après les maximes du 
gouvernement russe, que nous expliquerons 
plus tard 9 de même que par l'abaissement 
de la noblesse et du peuple, qui ne peu- 
vent faire contre-poids au pouvoir, et aussi 
par les impots et les exactions, qui vont 
jusqu'à l'excès, et frappent sans distinction 
la noblesse et le peuple. Le gouvernement 
accorde aux nobles un pouyoir injuste et 
sans mesure sur la classe moyenne et le 
bas peuple, qùlls dépouillent de leur liberté* 
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et soumettent à des exactions^ partout où 
ils se trouvent, et surtout dans leurs terres, 
ou dans les gouvernements que leur confie 
l'empereur. Celui-ci concède aux gens des. 
classes moyennes ce faible avantage, do 
transmettre leur terre au fils qu'ils ont 
choisi — d'habitude les parts sont égaies. 
— et de disposer de leurs biens sans con- 
trôle, par donation ou testament. Mais^ 
malgré cela, la noblesse et la classe 
moyenne ne sont guère que des espèces de 
trésoriers du prince^ car tout ce qu'ils ont 
finit par rentrer dans les coffres de l'em- 
pereur: ce qu'on verra clairement à ]a 
manière dont celui ci remplit son trésor^ 
et aux exactions dont nous parlerons à pro- 
pos des douanes et des revenus. 

Quant aux principales affaires d'état, — 
telles que rétablissement et l'abrogation de 
lois, la création des magistrats, le pouvoir 
de faire le guerre ou de contracter alliance, 
le droit de gracier ou de mettre à mort, 
et l'appel, au civil et au criminel — tout 
cela appartient si pleinement et d'une ma- 
nière si absolue à l'empereur et à son con- 
seil, qu'il est vr^jment souverain maître et 
exécuteur en toutes choses. 
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S'il 8 agit par exemple d^une loi ou d'une 
mesure d'ordre public, Taffaire est toujours 
.décidée à ravance, lorsqu'il convoque une 
assemblée ou parlement. Cette assemblée 
ne 88 compose; outre les conseillers de 
Vempereur, que d'un petit nombre d evéques, 
d'abbés et de moines^ j*eunis à seule fin de 
tirer ayantage"^ de la superstition populaire 
contre le peuple lui-même, qui trouve saint 
et juste toute mesure, guelle qu'elle soit, 
consentie par les évéques et la clergé. 
Aussi le.s empereurs exploitent ils la cor- 
ruption actuelle de TEglise, et Pentretien-- 
nent ils par des faveurs entraordinaire, et 
des immunités qu'ils accordent aux évéques, 
aux abbés et aux moines : sachant bien que 
la superstition et une religion corrompue 
Tont bien avec la . tyrannie, et sont un 
excellent moyen de la maintenir et de Taug- 
monter* 

En second lieu, quant aux fonctions 
publiques et aux magistratures, aucune n'est 
héréditaire, et il n'en est pas une, grande 
*eu petite, qui ne soit conférée directement 
par l'empereur lui même. C'est au point 
que même les Dîaks ou secrétaires des 
villes principales sont pour la plupart nom- 
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inés par lui. Cependant Tempereur actuel^ 
pour pouvoir mieux faire ses dévotions^ 
abandonne complètement toutes ces affaires 
d'état au frère de sa femme, le seigneur 
Boris Fédoroyitcli Grodounoy. 

Troisièment, on peut en dire autant de 
la justice et spécialement des questions de 
vie ou . de mort. Personne n'a d'autorité 
et de juridiction liéréditaire ou établie par 
une charte. Tous les magistrats sont choisis 
par Tempereur^ et à son bon plaisir, et il& 
rendent la justice avec si peu de liberté 
et tant de crainte, qu'ils n^osent prononcer 
sur aucun cas, et qu'ils s'en réfèrent tou* 
jours à l'avis du conseil impérial de Mos- 
cou; — Pour montrer son pouvoir de vie 
et de mort, le dernier empereur, Ivan Vas- 
siliévitch, lorsqu'il rencontrait sur son che- 
min quelqu'un dont la figure ou la per- 
sonne lui déplût ou qui osât lever les yeux 
sur lui, donnait Tordre de lui couper la 
tête. On obéissait sur l'heure, et la tête 
était coupée devant lui. 

Quatrièmement, quant à l'appel an souve- 
rain^ et à la grâce des x^ondamnés en matière 
crinûnelle, tout dépend du bon plaisir de 
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Vempereur. L'impératrice aotuelljd ^) qui est 
une femme très clémente, et aimant par 
dessus tout à s'immiscer dans les affaires 
publiques — un peu pour suppléer à l'in- 
suffisance de son époux — agît sur cette 
matière en souveraine absolue; elle accorde 
des grâces, — surtout à rairniversaire de 
sa naissance et à d^autres époques solen- 
nelles — et cela, en son propre nom, sans 
mentionner celui de T empereur, et par 
proclamation. Naguère il y avait encore 
quelques membres de Tancienne noblesse, 
qui possédaient héréditairement des provinces, 
avec autorité et juridiction absolue, et qui 
j réglaient et décidaient d/s toutes choses, 
sans contrôle et sans appel à Tempereur. 
Ce pouvoir leur a été par ravi par Ivan 
Vassiliévitch, père de l'empereur actuel. 

*) Irène, sœur de Boris OodoosoT, alors le prfh' 
tecieuT de Tempire, et depuis empereur. 
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CMAPiTllË VUI. 



Manière de tenir les parlemente. 



I 
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La plus haute cour consultative pour les 
Maires d'état est le Sobor, ou assemblée 
nationale. Ceux qui font partie de ce parle- 
ment sont y dans Tordre suivant: 1) l'em- 
pereur lui même; 2) quelques jiobles, une 
iringtaine environ, tous membres du con- 
seil impérial; 3) des membres du clergé, 
^n même nombre, ou à peu près. Uuant' 
^ux bourgeois et autres représentants du 
peuple, ils ne sont pas admis, le peuple 
•en Russie ne comptant que comme servi- 
teur, ou comme esclave, et devant obéir, 
«au lieu de faire des lois ou de prendre ^ 
<)onnaissance des affaires publiques avant 
<)u'elles ne soient décidées. 

Voici comment se tient le parlement. 

D'abord, l'empereur fait convoquer ceux 
des nobles qu'il lui convient, les choi* 
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sissant exclusivement dans son conseil. Il 

appelle en même temps le patriarcliey qui 
amène avec lui son clergé, savoir: le» 
deux métropolitains, les deux archevêques^ 
et ceux parmi leurs évêques, abbés et 
moines qui ont le plus de réputation et 
d'importance. Lorsque tous sont rassemblé» 
à la cour, on leur fixe un jour pour ouvrir 
la session. C'est d'ordinaire un vendredi^ 
à cause du caractère religieux de ce jour«. 

Le jour venu, le clergé se rassemble à 
l'heure et au lieu indiqué, qui s'appelle le 
Stol, Lorsque l'empereur arrive, suivi de 
sa noblesse, tous se lèvent, et vont aa 
devant de lui dans une antichambre, ayant 
à leur tête le patriarche, qui bénit l'em- 
pereur en lui imposant deux doigts sur lei» 
joues et sur le front, et qui lui baise la. 
poitrine, du côté droit. On passe ensuite 
dans la salie des séances, où on s'assied 
dans l'ordre suivant. D'abord Terapereur 
sur son trône, à Vun des côtés de la salle» * 
Après lui, et non loin de lui, devant une 
petite table carrée, qui donne place à douze 
personnes, ou environ, le patriarche s'as- 
sied avec les métropolitains, les évêques^ 
quelques uns des principaux nobles du con- 
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seil impérial y et deux secrétaires, appelés 
doumnyi diah^ et chargés de rédiger. Les 
antres se placent tont antonr snr des bancs^ 
chacun suivant son rang. Alors un des 
secrétaires^ qui fait office de président, 
expose le motif de la réunion, et les prîn* 
cipales alBEaires dont il y ^ lieu de traiter. 
Quant à des propositions de lois par des 
membres de l'assemblée, conune on en fait 
en Angleterre, le parlement russe n'a pas 
cet usage; on ne reconnaît pas ce droit à 
des si\jets* 

Les questions posés, le patriarche et 
son clergé ont ce privilège qu'ils sont les 
, premiers auxquels on demande un vote, ou 
un avis sur les mesures présentées. Ils 
répondent chacun à son rang, mais tous de 
la même manière, et sans discours, comme 
des gens qui savent leur leçon d'avance, 
et la répètent à chaque session, quoi qu'on 
leur propose. Ils disent ordinaireiuent : 

— ' Dempermr et ses conseâlers sont 
pleins de sagesse et d escpérience y quant h 
la jjoUtique et aux aj^'aires publiques du 

royaume^ et bien plus capables de juger 
de ce qui est bon pour Vétat que ne seraient 
des hommes occupés seulemetU du service 
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de Dieu^ et de matières religieuses. En 
conséquence y qt£tl plcdee h V empereur et 
h son conseil de décider. Au Heu de don- 
ner avù, ils offrent le concouï^ de leurs 
prières j comme le commandent leurs devoirs 
et leur vocation etc. . . • 

Lorsque chacun à son tour a fait cette 
réponse^ un abbé ou un moine se lève^ plus 
osé que les autres — mais cette audace 
est chose convenue, et affaire de forme — 
et il prie l'empereur de vouloir bien ordon- 
ner qu'on leur fasse connaître quelle e^l 
Topinion et le bon plaisir de Sa Majesté 
sur les matières proposées par son diak. 

A cela, le secrétaire répond au nom de 
Tempereur : 

Sa Majesté et les nobles membres de 
son conseil, apr^ mur et sériçtêx examen, , 
ont trofuvé que les proposition faites sont ^ 
ti^ès bonnes y et nécessaires au bien du 
royaume. Cependant^ comme des hommes 
de religion savent bien ce qui est juste. 
Sa Majesté réclame leur approbation, et 
même leur censure , pour approuver au 
corriger les dites propositions. C'est pour- 
quoi il leur ordonne de nouveau de dire 
librement leur avis. JEt s^ils donnmJt leur 
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approbcttian, il commande qm ce sait affcdre 
conclue. 

Lorsque le clergé a donné son assen- . 
timent — ce qu'il fait d'ordinaire sans trop 
attendre — il prend congé, en donnant à 
rempereur sa bénédiction. L'empereur recon- 
duit le patriarche jusqu'à la pièce voisine, 
et il revient s'asseoir, pendant qu'on fait 
les préparatifs de sa sortie. 

Les mesures qui ont ainsi passé au Scbor 

sont rédigées par les diaks sous forme de 

proclamation, et expédiées dans toutes les 

provinces et les principales villes, pour 

être publiées par les princes ou les dioJcs. 

La session terminée, Tempereur invite les 

membres du clergé à un diu^r d'apparat. 

Puis, chacun s'en retourne chez soi. 
♦ 
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CHAPITRE EL 



De la noblesse, et des meyéns de la tenir 
dans un abaissement en harmonie avec le 

régime russe. 
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Voici quel est Tétat des personnes en 
Kussie, en laissant de côté l'empereur , et 
ea nommant chaq^ue classe daiih son ordre; 

La noblesse, qui a quatre degrés. 

L Les premiers, par la naissance, Tau- 
torité et le revenu, s'apellent les oudiélney 
kniam, ce qui Tent dire; princes apanar 
gés ou privilégiés, lis ont eu autrefois 
nue juridiction distincte , et une autorité 
absolue sur leurs territoires, à peu près 
comme les princes et les nobles* de l'Aile- 
magne. Plus tard, tout en se réservant 
leurs droits par composition, ils se sont 
donnés eux-mêmes à la maison de Béla, 
qui conuneniçait à devenir puissante, et à 
s'agrandir aux dépens de ses voisins. Ils 
s'étaient seulement obligés à servir l'em- 
pereur dans ses guerres ^ avec un certain 
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nombre de cavaliers. Mais le dernier em- 
pereur, Ivan Yassiliévitch ; qui était un 
homme d'un esprit hautain, et fort subtil 
par nature, voulant resserrer les liens de 
son gouYernement> se mit à les dépouiller 
par degrés de leur grandeur, et les ramena 
à une position plus humble. Il arriva enfin 
à en faire non seulement ses vassaux^ mais 
ses Khohp, c'est à dire ses esclaves : c'est 
le tàtre qu'ils se donnent et qu'ils écrivent 
dans tous les actes publics , comme dans 
leurs pétitions à Pempereur. De sorte que 
maintenant y de même que le reste de la 
nation, ils ne conservent leur autorité, leurs 
terres, et leur vie, tout enfin, que sauf le 
bon plaisir de l'empereur. 

Voici comment Ivan réduisit à cette con- 
dition les princes apanagés et dWtres 
membres de la noblesse, autant du moins 
que j^ai pu en juger d'après le récit de 
ses actes. 

D'abord, il excita parmi eux l'envie, à 
propos des prérogatives attachées aux titres 
et dignités. Il avait l'habitude d'élever 
les inférieurs, et de les mettre de niveau 
avec ceux des plus nobles races. Il tira 
avantage de leur méchanceté et de leur 
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envie mutuelle, en acceptant leurs machi- 
nations les uns contre les autres^ et en 
^cueillant leurs accusations de manœuvres 
secrètes et de conspiratious contre per- 
sonne et Tétat Lorsqu'il ent ainsi rompu 
avec les plus puissants, ce qu'approuvèrent 
tous les autres, il put en arriver sans danger 
à des attaques ouvertes, et forcer le reste 
des nobles à lui céder leurs droits. 

Ensuite, il divisa ses sujets en deux par- 
tis ou tactions qui les comprenaient tous* 
11 appela les uns Oprilclinik^\ ou hommes 
choisis. C'étaient les nobles et gentils- 
hommes qu'il prenait pour lui, les proté- 
geant et les défendant comme de fidèles 
sujets* Les autres, ils les nomma ZemskU^ 
ou gens du conunun. Painii ceux-ci était 
rangé le peuple, et tous les nobles et gen- 
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parce qu'il les soupçonnait de ne pas aimer 
son gouvernement et d'être disposés à des 
manœuvres contre lui» . Il veilla à ce que ' 
les Opritchnik l'emportassent de beaucoup 
sur les ZemMif en nombre, en va^ir, 



♦) L'opritcbnin» fut établie en 1556 et supprimée 

1572. 
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en fortune, en armes etc.... Les ZernshU 

furent en quelque sorte en dehors de sa 
protection, tellement que si Tim d'entre eux 
était tué ou dépouillé pariun de ses Opritch- 
mk^ il n'y avait pas de réparation à attendre 
par voie judiciaire ou par plainte adressée 
à Tempereur. 

Chaque nom des deux partis ftit en^ 
registré avec soin^ de telle sorte qu'on sa^ 
vaît parfaitement qui était Zemshii et qui 
était OprkchfiMk. Cette liberté que les une 
avaient de dépouiller et de tuer les ^.utres^ 
sans reconlrs an magistrat ou à la loi, dnra 
pendant sept années. iliUe enrichit le partis 
et le trésor de l'empereur, et amena celui 
ci an résultat qu'il cherchait, savoir^ de se 
débarasser des nobles qu'il n'aimait pas* 
En une semaine, on en tua à Moscou jus- 
qu'à trois cents.:, Cette manière tjranniqM 
de diviser tous ses sujets en deux partis 
venait, ce me semble, des dontes extrêmes 
et de la crainte immense qu'il avait de la 
plupart de ses nobles et de ses gentils- 
hdfhieB, pendant ses guerres avec les Po- 
lonais et les Tart^res Orim. Il les soup- 
çonnait très fort à cette époque, où ses 
affaires allaient si mal, de le trahir pour 
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les Polonais et les Tartares. Aussi en mit- 
il plusieurs à mort et chercha-t-ii le moyen 
de se débarasser des autres. 

Cette misérable politique^ ces mesures 
tyranui^iues, quoiqu'elles aient cessé mainte- 
nant, troublent encore le pays^ et l'ont 
rempli de haines et de mortelles rancunes, 
qui semblent ne pouvoir b'assouvir que dans 
les feux d^ine guerre civile. 

Enfin ^ après avoir dépouillé ces princes, 
et s'être emparé de leurs héritages, de 
leurs terres, privilégea etc. . . sauf fort 
peu de chose qu'il leur laissa en propre, 
Ivan leur donna en place d'autres terres à 
titre de pamiestié (fief), qu'ils ne tiennent 
et conservent que sauf son bon plaisir, et 
gui sont toujours situées, bien loin de leur 
province natale, afin qu'étant étrangers et 
peu connus dans la contrée, ils n'aôquiè- 
rent ni autorité, ni popularité. 

Ainsi, les oudelmi hniaZy ces chefs de 
la noblesse, sont maintenant descendus au 
niveau des autres nobles, sauf que le peuple 
les classe plus haut, et que dans les 
assemblées publiques ils conservent les pré- 
rogatives de leur rang. 

On emploie divers moyens pour les em- 
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pécher de se relever et de reûouYxer leur 
importance. Dabord, on interdit le mariage 
à beaucoup d'héritiers de ces maisons , atin 
que leur race s^éteigne avec eux. Il y en 
à qu'on envoie en Sibérie, à Eazan^ à 
Astrakhan, sous prétexte de service public, 
et là, on s'en défait, ou on les claquemure. 
D'autres sont placés dans des abbayes, et 
deviennent moines, prononçant des vœux 
qu'on prétend être faits librement et de 
bon cœur, mais qu'en réalité leur a dictés 
la crainte, lorsqu'ils se sont vus accusés 
oalonmieusement de crimes qu'ils n'ont pas 
commis. Il s'en trouve dans ce cas beau- 
coup, et de la première noblesse. — Ces 
moyens et d'autres semblables, inventés par 
Temperem' Ivan Vassiliévitch, sont encore 
pratiqués par les Godounov^ qui s'étant 
élevés par le mariage de leur parente avec 
l'empereur actuel, gouvernent l'empereur et 
l'empire — surtout Boris Fédorovitoh Gro- 
dounov, firère de l'impératrice — et qui 
chercheut à abaisser par tous les moyens 
la meilleure et la plus andenne noblesse. 
Déjà ils se sont débarassés de ceux qu'ils 
croyaient le plus en état de leur tenir tête 
et de les arrêter, tel que le pcinee Andreï 
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iLourakin Boulgatkov, honime de haate naki^ 

sauce et de grande autorité. De même à 
Tégard de Pëtr GoUantiiy qu'ils oot mis 
dans un donjon où il est mort, du prince 
Vassili lourévitch Golitsin, et du prince 
Ivan Pëtrovitch Souskoy^ homme d^vsm 
grande yaleur et qui avait rendu d'împor^ 
tants services : c'est lui qui, il y a cinq ou 
BIX ans 9 soutint le siège de Pskov contre 
Etienne Battori, roi de Pologne^ et une 
armée de 100,000 hommes, et qui repoussa 
vaillamment Etienne, au grand honneur de 
son pays et de lui même, et à la honte des 
'Polonais^) En outre, Mkita Bomanovitch 
louriev, oncle maternel de l'empereur, passe 
pour avoir péri par le poison, ou par quelque 
autre pratique criminelle. 

Voici les noms des familles de la pre- 
mière noblesse, chacune placée à son rang. 

1) Les princes Vladimir: Us ne sont plus 
représentés que par une femme, veuve et 
sans enfants, qui a été mariée au duc Magnus, 
ûrère du roi de Panemark. Elle est main- 
tenant enfermée dans un monastère, comme 



*) Ce siège célèbre eommeiiça le 18 août 1581} 
dora jusqu'à la paix , coschie e& janyier 1682. 
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nouB lavons déjà dit. 2) Le priace Ivan 
Mstislavsky, placé dans un couvent, Oti 
interdit le mariage à son fils unique. 3) G-iins- 
koy: il est seul de sa maison^ et na qu'une 
fille. 4) Sonskoy: ils sont quatre frères^ 
jeunes et non mariés, ô) Troubetskoy: 
quatre membres existants. 6) Boulghaloy — 
nommés maintenant Geuletehy — : six sont 
vivants actuellementi mal« tous très jeunes. 
7) Vorotinsky: il en reste deux. 8) Od- 
gosky: deux. 9) ïelletskoy (Jeletsky?): 
un. 10) Tatev: trois. — Tels sont les noms 
des principales familles des oiidelnn kmaz. 
Elles ont tout perdu^ sauf leur nom et la 
faveur populaire; mais cela seul semble 
devoir suffire pour les relever un •jour, s^ 
en reste alors. 

II. Les Boyars (Boyarm) forment la se- 
conde classe des nobles. Ce sont, outre 
les nobles, ceux que l'empereur honore du 
titre de conseîfiOT. Le revenu de ces deux 
espèces de nobles, leur vient des terres 
à eux assignées par l'empereur, et qu'ils 
ne tiennent que de son bon plaisir — il 
leur reste, nous l'avons dit, fort peu de 
biens héréditaires.- Oe revenu monte en- 
viron à mille marcs par an. Us ont ea 
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outre une peasion que leur fait l'empereur 
pour leurs services militaires; elle est de 
700 roubles^ et jamais davantage. 

Il en faut pas considérer comme un boyar 
le * seig'neur Boris Eédérovitch Godounov, 
oar il n'est pas au même rang, mais au 
dessus^ en sa qualité de beau-firère de 
l'empereur et de son protecteur. Quant à 
.la direction des affaires, au commandement 
et à Tautorité, c'est lui qui est le vérilâsible 
empereur. Son revenu en terres et en pen- 
sions monte* à plus de 93,700 roubles, dont 
Yoici le détail. Son patrimoine, qu'il a 
augmenté à Yiasma Borogobosk, lui rapporte 
6000 roubles; ses fonctions de Koniouchii, 
. ou grand écuyer, 12,000 roubles, provenant 
de la KonncLsloy sloboda, ou des droits qui 
appartiennent à cette fonctiôn, et qui con- 
sistent dans des terres et des villes voi- 
sines de Moscou. En outre, tous les prés 
et pâturages sur les deux rives de la 
Moskva, jusqu'à trente vertes au dessus et 
quarante au dessous de Moscou; une pen- 
sion de 15,000 roubles; 32,000 roubles et 
une rente de fourrures que lui fournit la 
provinoe de Yagha, parce qu'elle est distraite 
du tcheùoerte de Posolskoy; des provinces 



Digitized by Google 



, 88 . 

de Biazan et de Sever^ âO^OÛÛ roables, et 
de Tver et de Touriok, 8000 roubles: cè» 
proTinceB sont également distraites du tckeA- 
verte; puis comme revenu «des bains de 
Moscou, 1,500 roubles. Il â en outre son 
pomiestié^ on ces terres qu'il tient du bon 
plaisir de Tempereur, et qui sont bien plus 
considérables que les concessions faites aux 
autres nobles. 

Un autre boyar, de la maison de Glins- 
koy^ touche par an environ 40,000 roubleft 
de ses pensions et de ses terres. On lui 
laisse cette fortune, parcequ*il a épousé la 
sœur de la femme de Boris, et qu'il est 
incapable et'très maniable. Boris est chargé 
de veiller sur lui et sur ses terres. 

m. Au troisième rang sont le& Voévoda, 
ces nobles qui ont été, ou sont généraux 
en temps de guerre. Ce titre passe à lenra 
enfants, et ils prennent rang au de&sus des 
princes ou nobles qui ne sont pas des deux 
premières classes. 

Bans ces trois classes des Oudelnn 
kmcmi^ des Boyarm et des Voévoday eft 
ajoute au nom de son père la terminaison 
par exemple, [fions Yédiéiovîtch. C'est une 
marque d'honneur que les autres ne peu- 
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vent usurper. Si on ne la leur donne pas 
en les nommant, ils peuvent demander le 
betstckesUé, ou punition du deshonneur, contre 
ceux qui la leur refusent. 

IV. Les derniers parmi les nobles sont 
ceux qui ont le titre de Knùiz^ ou prince^ 
mais qui ne descendent pas des aines de 
leur maison» et qui n'ont d'autre héritage 
que ce titre de Kmaa. L'usage en £.ussie 
est de donner à tous les enfants le titre 
que porte leur père, de telle sorte que le 
fils d'un général (Voévoda), est appelé 
général, quand même il n'aurait jamais fait 
campagne, et le fils d'un prince (Kniaz) est - 
prince, lors même qu'il n'a pas un denier, 
par héritage ou autrement, pour soutenir 
son titre. Il y en a tant dans cette posi- 
tion que ces titres ne valent pas cher. 
Aussi voit -on des < princes qui sont trop 
heureux de servir un homme de rien pour 
un salaire de cinq ou six roubles par an, 
tout en le prenant de très haut, lorsqu'il 
s*agit de Iqui beztchesiîé. 

Tels sont les divers degrés de noblesse. 

La seconde classe en Russie est formée 
des 8yn Botarskuy enfants boyars. Ils 
sont tous au service de l'état, et tirent leur 
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nom de leur service militaire^ oar ils sont 
soldats de naissanoe. A cet ordre ee rat- 
tachent les diaka ou secrétaires , qui ser- 
vent Tempereur dans chaque chef-lieu, et 
sont commissionés par lui, ainsi que le 
prince qui y commande, 

La dernière classe est celle des Moujik. 
On range parmi eux les * marchands et les 
artisans. Quant à la partie la plus infime 
de cette classe , elle est désignée par le 
nom de Kristianin^ (Chrétiens). 

Kôub parlerons des Syn Boiarskii^ qui 
sont tous soldats y en décrivant les armées 
russes y et des MovQih^ de leur condition^ 
de leurs mœurs, dans le chapitre intitulé 
Du bas peuple. 
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La Kussie est, comme nous ravons dit, 
partagée en quatre quarts' (tclietverte). 
Chacun cet divisé en plusieurs parties , et 
dépend d'une administration, dont il tire 
son nom. 

Le premier s'appelle le posaoUtwoy tchet- 
"Verte, ou le quart des ambassades. Il est 
administré actuellement par le secrétaire 
général des ambassades, qui a nom Andreï 
Chalkalov, et dont le salaiie annuel est 
de 100 roubles. 

Le second quart porte le nom de rasrmd 
tchetvertê parcequ'il dépend du rasriady ôu 
grand connétable. Ce titre est maintenant 
porté par Vassili Chalkalov, frère du chan- 
celier, mais la fonction est remplie par un 
' certain Zapon Abramov. Son traitement 
est de 100 roubles par an. 
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Le troisième est le tchetverte des pâme- 
stîê. On y tient registre de toute terre 
donnée par Temperenr, pour prix de leurs 
services^ aux nobles^ gentilshommes et autres ; 
on y prend et donne cantion. Le chef actnel 
s'appelle Eléazar Yélousgine. H reçoit 
.500 roubles par an. 

Le Kaamkaldi dvoipeta (conr de Kasan) 
forme le quatrième quart. U tire son nom 
de la juridiction qu'il a sur le royaume de 
Kazan, d'Astrakhan et les autres villes sur 
le Volga. Il e.st maintenant administré par 
Droujina Pentéléov, homme fort considéré 
en Bussie pour sa sagesse et son coup 
d'oeil prompt en politique. Il reçoit 150 
roubles par an. 

Le Yottchina (domaine) de l'empereur est 
distrait de la juridiction de ces. quÉPrts, 
parcequ'il appartient en propre depuis long* 
temps à la maison régnante de Béla. U 
se compose de 36 villes, avec leur terri- 
toire. D'autres localités sont également en 
dehors des quarts; par exemple, le pays 
de Yagha, qui est la propriété du seigneur 
Boris GodounoY. 

Tels sont les chefs du gouvernement des 
provinces. Ils ne remplissent pas leurs 
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fonctions loin de la coor. Au contraira^ 
ils suivent Tempereur partout où il va, 
emmenant leurs bureaux avec eux. Mais, 
la plupart du temps, ils sont à Moscou^ la 
résidence principale de l'empereur. 

Le rôle de ces quatre dignitaires est 
de recevoir, chacun dans sa juridiction, 
toutes plaintes ou actions judiciaires, et 
d'en informer le conseil impérial; en outre, 
d'expédier aux fonctionnaires tous ordres 
relatifs aux mesures décidées par Tempereur 
et son conseil, et qui doivent être exécu^ 
tées dans leur ressort. 

A la tête de chaque province des quatre 
quarts est 'placé un Kniaz. Cçs princes, 
qui sont, nous l'ayons dit, des nobles de 
la dernière classe, résident dans les chefs- 
lieu. Chacun d'eux a auprès de lui un 
diakj ou secrétaire^ nommé pour l'assister; 
ou plutôt pour, le diriger, car dans la pra- 
tique, c'est le diak qui fait tout. 

Yoici quelles sont leurs fonctions: 

1) Connaître de toutes les affaires civiles, 
et rendre des an^êts. A cet effet, ils ont 
sous leurs ordres d'abord des goubnoï ata- 
rostaj qui jugent les suicidés et mettent 
les criminels en état d'arrestation; puis des 
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soudia, juges inférieurs, qui connaissent 
également des faits de ce genre chez les 
paysans de leur district. Les parties peu- 
YenL appeler de leur jugement auprès du 
hmaz et. du diah du chef-lieu, et de là^ au 
conseil impérial de Moscou, qui est la cour 
suprême. — Ils ont encore au dessous 
d'eux des sotsku, ou centeniers. 

2) En toutes matières criminelles, telles 
que vol , meurtre y trahison etc. . ils ont 
droit d'appréhender, d'examiner et d'eu- 
prisonner le malfaiteur.' Lors^juils ont fait 
une enquête pleine et entière, ils doivent 
la transmettre à Moscou, bien en état et 
en bonne , fonûe, au chef du quart dont la 
province ressortit Celui-ci en rétère au 
conseil impérial, et donne son avi^^. Mais, 
quant à décider en matière criminelle, ou 
à agir contre le coupable, cela n'entre pas 
dans les attributions des gouverneurs de 
province. 

3) Ils sont chargés de tous les services 
publics de la province, tels que la procla- 
mation des lois et des mesures d'ordre 
j^ublic, la perception des taxes et impote, 
les levées d'hommes, leur envoi au lieu ét 

^ jour indiqués par l'empereur, ou son conseil. 
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Ces gouvemeurs et ces diaks sont nom- 
més par l'empereur lui même, et d'ordinaire 
pn les change an bout de l'année, à moins 
que quelque rai&on spéciale ne les fasse 
conserver un an ou deux de plus. Par 
eux mêmes, ils sont sans crédit, sans po- 
pularité dans le pays qu'ils gouvernent, car 
ils n'y sont pas nés et n'y ont pas été 
élevés, et ils ne possèdent de patrimoine 
ni là, ni ailleurs. L'empereur leur donne 
pour ce service 100 roubles au plus par 
an; quelques uns n'en reçoivent que 50, 
ou même que 30. Ils en sont d'autant plus 
suspects et odieux au peuple, qui les voit 
tomber sur lui chaque année ^ nus et ai£a- 
més^ pour le tondre et le dépouiller sans 
justice , ni conscience. Ces exactions sont 
tolérées par les chefs des tchetverte^ qui 

•veulent piller à leur tour les gouver- 

nem*s, et en tirer plu^ de butin lorsqu'ils 

rendront leurs comptes^ ce qui arrive à la 

fin de leurs mission. Alors, leurs injustices 

envers le pauvre peuple, et leur oppression 

profitent è leurs chefs. Il en est peur qui 

ne passent sous les lanières quand le jour 

est venu, et la^ plupart s'y attendent bien. 

• Aussi prennent-ils soin de se garnir autqo^t 

7 
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que possible des dépeuiiles de leurs admi* 
nistréSy afin d'en avoir assez pour Tem- 
pereur et les chefs des tchetverte^ et de 
s'en réserver une bonne part pour eux mêmes. 

Telle est la qualité des gouverneurs de 
TÎlles et de provinces. Seulement^ ceux 
des villes frontières les plus importantes 
sont des gens de plus de valeur; et plue 
surs; il y en a deux par ville^ dont Tun 
est toujours membre du conseil privé. Les 
quatre villes frontières sont Smolenak, 
Pskov, Novgorod et Kazan, les trois pre- 
mières dans le voisinage des Polonais et 
des Suédois, la quatrième formant froatière 
contre les Crim - Tartares. Leurs gouver- 
neurs ont plus de pouvoir que les autres, 
et le droit de donnei; suite au^ jugements 
au criminel. On trouve cela nécessaire à la 
frontière^ car des circonstances peuvent se 
présenter où il ne serait pas possibie d'eu 
référer à l'empereur et à son conseil , et 
d'attendre une décision de si loin. — ^ Ils sont 
changés tous les ans^ sauf les exceptions 
indiquées, et ils jouissent d'un traitement 
de 700 roubles au maximum. Quelques-uns 
n'en reçoivent que 400. Plusieurs de ces 
places, et les plus importantes, sont actoéU** 
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ment, comme presque tout le pays., occu- 
pées par les Godounov et leurs clients. 

La ville de Moseon, qui est la résidence 
de lempereur, est gouvernée uiiiquemeut 
par le conseil impérial. Toutes les affaires 
civiles et oriminelies . sont traitées et déci- 
dée» dans les différentes oliambres du con- 
seil, qui 7 reste toute Tannée. 

Seulement^ quant aux affaires ordinaires, 
telles que constructions, réparations, entre- 
tien et propreté des rues, levées de deniers, 
perception des taxes et impots, et autres 
choses semblables, on choisit deux gentils-- 
hommes et deux ddak^ qui forment une 
cour, appelée le Zemahii Sonda, et qui 
décident en cette matière. Si un bonmie 
de la ville soupçonne son serviteur d'un 
vol, on d'un autre méfait, il peut l'amener 
devant ce tribunal, qui fera enquête à coups 
de lanière, ou par quelque autre torture. 
Outre les quatre personnes qui administrent 
toute la ville, il jr a des Starosta, ou an- 
ciens, pour chaque compagnie. L'ancien a 
sous ses ordres un constable appelée Sot- 
s/m (centenier), et eelui-ci, plusieurs Dé- 
ctatnik, ou décurions, surveillant chacun 
dhc maisons, ce qui permet de découvrir 

7* 
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plÛB vite les désordres^ et rend . très rapide 
le service public. Tous les citoyens, riches 
et pauvres y sont classés par compagnies. 
Les principaux fonctionnaires ^ tels que les 
ddàk et les gentilshommes, sont nommés 
par r empereur; le . Staroata par. les Dioh 
et les gentilshommes ; les Sotshii par 
le Starosta^ et les Dédotnik par les 
Botêkii. . . 

Si ce régime avait pour but de faire égale- 
ment justice à chaoïm, qael que soit son 
rang, comme il a pour résultat de prévenir 
tout changement, en maintenant l'ordre dans 
la noblesse et la soumission chez le peuple^ 
il ne serait ni mauvais, ni mal choisi, comme 
moyen de ! conserver un état aussi étendu 
que la £Lussie. Mais l'oppresion est si ouverte 
et la servitude si grande, <^uoh ne com- 
prend, ni coumient la noblesse et le peuple 
ont pu souffrir d'y être soumis, lorsqu'ils 
pouvaient encore s'y soustraire, ni comment 
les empereurs, maintenamt qu'il est bien 
établi, peuvent se complaire à le conser- 
ver, avec son oppression et son injustice, 

eux qui cependant "font profession d'être 
chrétiens. 

On voit d'après cela combien il serait 
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difficile de clianger la nature du gdouverae- 
ment russe. * 

D'abord, il n'y a pas un noble qui soit ^ 
de force à tenir tête« Les chefs des quatre 
tchetverte ne sont pas des nobles, mais des 
Diak qui ont reçu de rempeieur leur 
avanceoient, qui dépendent de lui/ et ne 
s'attachent qu'à sa personne. Les kniaz^ 
qui gouyernent sous leurs ordres, n'ont de 
dignité que celle de leui* titre; ils manquent 
de pouYoir, d'autorité et de crédit, sauf ce 
que leur en donnent leurs tbnctipns pen-^ 
dant le temps qu'ils les remplissent. Or 
ces fonctions Jes font haïr, au ■ lieu de leur 
valoir la iayeur populaire. . Le peuple voit 
trop qu'elles leur sont confiées, moins pour 
lui faire droit et lui rendre justice > quss 
pour le maintenir sous le joug; il est kop 
clair qu'ils ne font pas comme le père de 
famille, qui se borne à débarrasser ime fois 
par an ses moutons de leur toison, mais 
qu'au contraire, tant que l'année dure, 
ils ne sont occupés quà tondra, ou à 
arracher la laine. En outre, le pouvoir 
qu'exercent ces Knia«& est très divisé, car 
ils sont plusieurs par province, et chacun 
pour fort peu de temps, ce qid ne leur 
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permet ni de prendre pied, ni d'entre- 
prendre quelque amélioration, si par bon- 
heur ils en Tonlaient faire. 

Quant aux jgens du peuple, on Terr% 
lorsque nous décrirons leur condition et 
leur caractère, d'abord qu'on se garde bien 
de leur permettre d'avoir des armes et 
d'aoquérir la pratique de la guerre ; eneuite, 
qu'à chaque instant on leur prend leur 
argent^ leurs maisons^ et le reste, quelque- 
fois sous le prétexte de la défense du ter- 
ritoire, quelquefois sans même alléguer Tin- 
térêt du prince ou de l'état. 

Ainsi, ni la noblesse, ni le peuple n*ont 
assez de force pour essayer de changer la 
condition du pays, du moins tant que Tar- 
mée impéiiale — qui se compose au mini- 
mum de 8000 hommes soldés — restera 
fidèle à Tempereur et soutiendra le régime 
actuel. Or, c'est ce qu'elle fera nécessaire- 
ment, d'abord parcequ'elle est xme armée, 
ensuite, parceque les soldats sont en pos- 
session du droit de molester et de dépouiller 
le peuple à volonté, ce qu^on leur permet 
avec intention, et pour les attacher à l'ordre 
dô choses actuel. — Aucune entente n'est 
à redouter entre le soldat et le peuple; 



Diyuizeo by 



.103 

ils sont dans la pratique trop opposée, trop 
hostiles Ynn à l'autre. 

Cet état désespéré de la Russie a Mt 
que le peuple désire généralement l'inva- 
sion de l'étranger. H pense que cela seul 
pourrait le délivrer du joug d'un gouYeme* 
ment aussi t^^rannique. 
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CHAPITRE XI. 



Conseil de Tempereur. 
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Les empereoTB de Russie donnent le nom 

de conseiller à quelques-uns de leurs prin- 
cipaux nobles 9 plutôt comme un honneur 
que parcequ'ils les emploieraient aux affaires 
d'état. On les appelle boyars^ sans épi- 
tiiète, et on pourrait les nommer canseiUers 
honoraires, car ils ne sont consultés que 
rarement, ou jamais. Au contraire, les» 
membres du conseil privé, qui est jour- 
nellement et régulièrement saisi des affaires 
de Tétat, portent le nom de doumnyï boya^ 
rin (bojar du conseil)^ et forment la boyars^ 
kaïa douma (conseil des boyars). 

Voici, dans leur ordre, le nom des membres 
actuels de ce conseil: 1) Le Kniaz f'édor 
Ivanovitch Mstislavsky, 2) le Eniaz Ivan 
ilikhaïlovitch Glinskoy, 3) le Kniaz Y&^^ili 
Ivanovitch Chouiski Scopin. — Ces trois-là 
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passent poui* avoir plus de naissance que 
de sagesse y et ils semblent choisis plutôt 
daos le but de faire honneur au conseil par 
leur présence, que pour réclairer de leurs 
ayis, — 4) le Kniaz Vassili IvanoTÎtch 
Chouiski, qui est réputé plus sage que son 
homonyme y 5) le Kniaz Fédor Mikhaïl o- 
vitch^ 6) le Xniaz Mkhita Komanovitch 
Troubetskoy, 7) le Kniaz Timothéï Roma- 
noTitch Troubetzkoy, 8) le Kniaz Andréï 
Grrigoriévitch Kourakine, 9) le Kniaz Bimi- 
trii Ivanovitch Chvorostinine, 10) le Kniaz 
Fédor lyanoyitch Chvorostinine^ 11) Bodan 
Ivanovitch Soborov, 12) le Kniaz Ivan Vas- 
siliévitch, 13) le Kniaz Fédor Dimitriéyitch 
ChestinoT; 14) le Kniaz Fédor Mikbailovitch 
^roïkourov, 15) Ivan Boutourline, 16) Di- 
mitrii lyanoyitch Grodoninoy, 17) Boris Fé- 
doroyitch Godounov^ frère de Timpératrice^ 
18) Stéphan Vassiliévitch Godounov, 19) Gii- 
gorii Vassiliévitch Godounov, 20) Ivan Vas- 
siliévitch Godounov, 21) Fédor Chrémé- 
tiev, 22) Ândréï Pétrovîtch Klechnime, 
23) Ignatii Pétrovitch Tatisiov, 24) Roman 
Mikhaïlovitch Péva, 25) Béiuenchoy Ivano- 
vitch .Tchéremis, 26) Roman Vassiliévitch 
Aliériov, 27) Andréï Chalkalov, 28) Vas- 



Digitized by Google 



109 

silii GhalkaloY, 29) Eléazar Vélonsgine^ 
30) Dréjine Pentéliov, 31) Zapon Abiamov. 

Ces quatre derniers ont le titre de dau- 
mmi diakf (seorétaires du conseil). Tous 
sont membres du conseU privé^ quoic^ue un 
petit nombre d'entre eux soit appelé à 
délibérer, car toutes les affaires sont trai- 
tées et décidées par Boris Fédorovitch Go- 
dounoY) le . firère de Timpératrice, et cinq 
ou six autres qu'il lui plait de convoquer. 
Si le reste vient -au conseil, c'est moins 
pour donner un avis que. pour savoir ce 
qui est décidé, et. agir en conséquence. 
Les affaires courantes de l'intérieur de Tem- 
pire sont exposées en séance par les chefs 
des quatre tchetverte^ dont il a été question 
dans le chapitre sur le gouvernement des 
provinces. Ces quatre chefs donnent con- 
naissance au conseil privé de toutes lettres 
écrites par les Xniaz^/, diak, capitaineé et 
autres fonctionnaires des villes et châteaux 
dépendant de leurs tchetverte^ ainsi que de 
tout avis qu'ils ont reçu. 

Autant en font les chefs de chaque greffe, 
qui ont accès à la chambre du conseil pour 
donner avis des faits de leur ressort qui 
méritent examen. Outre les affaires d'état; • 
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le conseil can&ait de diverses a&ires pri- 
vées , dont il est saÎBi très souvent par 

supplique. Il les traite et il en décide, 
suivant le mérite de la canse, ou lafaveor 
des parties. Quelques-unes sont renvoyées 
au jugement de Vordinaîre. Les jours hi^i- 
tuels de séance sont le lundi > le mercredi 
et le vendredi. La séance ouvre ordinaire- 
ment à sept heures de matin. Si quelque 
circonstance extraordinaire exige qu'on se 
réunisse un autre jour, avis en est donné 
par le greffier du conseil , qui reçoit du 
grand connétable Tordre de convoquer pour 
tel jour. 
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Impôts^ et autres revenus de l'empereur. 
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Divers fonctionnaires en sous-ordre ont 
missioii de recevoir les impôts et les autres 
revenus de la conroune, et de les verser 
daîib les mains du grand trésorier. La pre- 
mière de ces fonctions ert celle d'intendant 
de la maison de Tempereur (dvortsoya). La 
seconde, que je ne compte que pour un, 
quoiqu'elle se divise en quatre, comme je 
Vaî dit, est celle de chef de tchetverte. La 
troisième a dans son ressort la grande 
recette {bolichoï prikkod)* 

L L'intendant de la couronne perçoit les 
revenus des biens de l'état, qu'on appelle 
le domaine (Yottchina). Ce domaine com- 
prend trente six villes et leur territoire. 
Celles qui donnent le plus de recette sont 
Alexandriska, Korelska, Tver, Slobodey, 

Danielska^ Moïsalskoy, Chara, Sametska^ 

s 
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Staraia-Koussa, Bransov etc. . * . Les habi- 
tants^ ou tenanciers de ces contrées^ paient^ 
les uns en argent, les autres en nature, ce 
qu'on appelle obrok, et qui consiste en blé^ 
seigle, orge, avoine, et autres provisions, 
telles que bœufs, moutons , oignes , oies, 
lièvres, poules, gibier à plunies, poisson, 
foin, bois, miel etc. . . . Quelques uns sont 
astreints à ensemencer pour l'empereur une 
certaine étendue de terres, et à lui livrer 
les grains en état. Ils reçoivent en échange 
des terres pour leur usage. 

Ces provisions, et surtout les grains, 
dépassent de beaucoup ce qui est consomnié 
par la maison impériale, employé au dehors 
en fournitures, ou dépensé ^owa* llioutieur 
de Tenipereur, ce qui exige une grande 
quantité de grains et d'autres produits. Le 
surplus est vendu au plus offrant par l'in- 
tendant, qui en verse le prix au trésor. 

Sous lempereur Ivan Ivanovitch, qui 
tenait sa maison sur un pied plus princièr 
que son iils actuellement régnant, cet excé- 
dant ne produisait pas au trésor plus de 
60,000 roubles par an; maintenant, grâce 
à la bonne administr^ition de l'intendant 
Grigorii Vassiliévitch Godounov, il rapporte 



Digitized by Goo^^Ic 



« 



115 

230,000 roubles. Cela vient de ce que 
rimpératrice et ses parents, surtout Boris 
^Fédorovitch Godounov , regardent comme 
étant à eux tout ce qui entre au trésor. 
Une grande part du prix de vente de 
l'excédant sert à payer les gages des em- 
ployés de la couronne, qui sont très nom- 
breux à la cour et ailleurs. 

IL Les tchetverte sont une seconde source 
de recettes. Les quatre tchetverte ont cha- 
cun un chef q^i, outre l'administration de 
la contrée de son ressort, a mission d'y 
percevoir pour Tempereur la tagla et la 
podate* La tagla est . un impôt annuel, 
levé par des hommes assermentés, sur chaque 
mesure de soixante tchetverte de grains, 
le tchetverte valant un peu moins de 
trois boisseaux auylais. Quant au jjodatey 
c'est une somme fixe imposée dans tout le 
royaume sur chaque centaine de sujets. 

La tagla et la podate rapportent beau- 
coup par année, comme on le verra dans 
le détail qui suit. La ville et 'la province 
de Pskov paient environ 18,000 roubles par 
an, en tagla et en podate. ^Novgorod, en- 
viron 35,U0O; Torchok et Tver, 8(XKJ; 
Riazan, 30,000; Moroum, 12,000; Kholmo- 

8* 
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gorod et Dvina, 8000; Vologda, 12,000; 
Kazan, 18,000; Oustiouk, 30,000; fiostoT, 
50,000; la cité de Moscou, 40,000; Sibier- 
8koy, 20,000; Eastrom, 12,000. Le toat 
monte à 400,000 roubles par an, dont la 
rentrée est opérée le 1 septembre, jour où 
commence Tannée russe. 

III, La troisième espèce de recettes, le 
boUchcï prikhod (le grand' revenu) provient 
des douanes des principales villes et cités 
du royaume. En outre, les droits et taxes 
que perçoivent d'autœs bureaux moins im- 
portants que la douane rentrent également 
dans le boUchoî 'prikhod. Les villes , qui, 
étant les plus commerçantes, payent le plus 
à la douane, sont Moscou, Smolensk, Pskov, 
VéUki-Novgorod, StaraSa-Roussa, Torchok, 
ïver, Yaroslavl, Xastrom, ^ijni-I^ovgorod^ 
Kazan, Vologda. Ces droits de douane dans 
les grandes villes sont plus certains' et 
plus faciles à calculer^ parcequ'on régie à 
l'avance ce qu'elles doivent payer chaque 
année. Lés villes doivent verser la somme 
fixée, lors même qu'elles auraient moins 
perçu; mais si leur recette dépasse, le sur* 
plus profite à l'empereur^ 

Voici quel e^t par an le droit de douane 
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fixé pour chaque ville: Moscou, 12,000 
roubles; Smolensk, 8000; FfikoT, 12,000; 
Yéliki-i^oYgorod, 6000; Staraïa-Boussa» pour 
le sel et autres marchandises, 18,000; 
Torchok, 800; Tver, 700; Yaroslavl, 1,200; 
Kastrom, 1,800; Nijni- Novgorod, 7,000; 
Kazaii, 11,000; Yologda 2,000. La douane 
des autres villes, qui sont des places de 
commerce, varie suivant Timportation et 
Fexportation de rannee. 

Ce qu'il y a de certain, c'est que les; 
trois tableaux de^ recettes du boUchoï 
pr^dwd accusent au minimum une receiïte, 
le premier de 160,000 roubles, le second, 
de 90,000 et le troisième, de 70,000. De 
teUe sorte que, d'après les écritures du 
ioUchoi prikhod, la recette totale des 
douanes serait au moins de 340,000 roubles 
par an. En outre^ le boUchoî ^khod.tàxe 
un revenu annuel des bains publics et des 
Kaàtdc ou cabarets. Le produit exact est 
chose incertaine, mais comme il est cer- 
tain et dans Tordre que le Russe use des 
liquides en dedans et au dehors, cet article 
doit faire entrer de grosses sommes dans 
le trésor impérial. * 

De plus, à chaque arrêt, en matière civile^ 
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de Tune des cours de justice, Tompereur 
perçoit un droit de dix pour cent, que paie 
celui qui a perdu le procès. Pour cbaque 
personne nommée dans un acte du tribu- 
, nal, il y a également un droit de cinq 
cdtyUy ïaUyn (3 kopek) valant environ cinq 
pences sterling. Ce droit est perçu par le 
tribunal; de là, il est versé au bureau du 
petit sceau y au profit de l'empereur. Il 
produit d'ordinaire environ §000 roubles par 
an. Le tribvmal des brigands remet aussi 
à l'empereur la moitié des biens de ceux 
qu'il condamne. L'autre moitié se partage 
entre les juges et le dénonciateur. 

Tout cela vient grossir le boUchoï prikhod , 
Il en est de même de l'excédant du revenu 
des terres affectées à tel service, pat 
exemple, à celui du razriad^ qui a des 
terres et une somme annuelle poui: payer 
la 'solde des soldats ou cavaliers qu'on main-: 
tient sur pied. £n temps de paix, et lors* 
qu'Us, ne sont employés à aucun service, 
on les congédie pour la plupart, en leur 
conservant la demi -solde, ou quelquefois 
moins. Aussi, Téconomie annuelle, faite sur 
le service du rctzriâÊLj et versée au trésor, 
monte-t-elle ordinairement à 250,000 roubles. 



* 
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Il y a égalemeat un excédant de revenu 
provenant du bureau cleb sU iélitz^ (jui a des 
terres affectées aux dépenses de* ces arque- 
busiers, aussi bien de ceux de Moscou, qui 
forment la garde de l'empereur et sont 
au nombre de 12,000, que de ceux qui gar- 
dent la frontière ainsi que plusieui^s villes 
et châteaux. — Un autre excédant vient 
du prikaz des étrangers, dont le revenu 
foncier sert à rentretion de mercénaires 
étrangera, Polonais, Suédois, Allemands, 
Ecossais, etc. ... De même , le bureau de 
Tartillerie, qui est chargé des munitions,, 
des canons, de la poudre,, des projectiles, 
du salpêtre, du souffre, du plomb, etc. . 
verse à la fin de Tannée ce qu'il a écono- 
misé sur le revenu de ses terres. ïoûs 
ces excédants du revenu sur la dépense 
entrent chaque année dans la caisse du 
bûlichoï prikhod^ qui les verse au trésor. ' 
Il résulte des écritures que le revenu 
net tiré du boltchoï prikhody ou grande 
recette, est d'environ 800,000 roubles par an. 

L'intendance, les tchetverte et le bolickoU 
prikhod versent leurs fonds au trésor géné- 
ral, qui se trouve dans la re'sidence de 
l'empereur, à Tintérieur du château de Mos- 
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ooa. C'est là que sont ^argent» les joyaux^ 
les couronnes, les sceptres, Targenterie, et 
les autres objets de ce genre; on les ren- 
ferme dans des coffres, des armoires et dea 
sacs q^e les empereurs ont scellés eux- 
mêmes de leur propre sceau. Aujourd'hui 
cependant, le seigneur Boris Pédorovitch 
Godounov supplée Tempereur en cela comme 
dans le reste; c'est lui qui met son sceau 
et qui surveille. — Le trésorier est actuelle- 
ment 8té&n Yassiliévitch GrodounoT, Cou- 
sin germain de Boris. On lui donne deux 
clercs, q^ui servent sous lui. 

Somme entrant par ehactm an en numé- 
raire dans le trésor impérial: 

m 

1) De l'intendance du do- 
maine, toutes dépenses de 
la maison de l'empereiir 

payées: roubles, 23^000 

2) Des quatre tcheiverte, im- 
pôt foncier et capitation: „ 400,000 

3) DnboUchoï prikhod^droitB 
de douane et autres re- 
venus : „ 800,000 

Total: roubles, 1,223,000 
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Cette somme de 1,430,000 roubles ^) est 
claire et liquide^ toutes dépenses de la 
maison impériale et tous salaires ordi- 
naires de l'armée se trouyant payés en 
dehors. 

' Outre ee revenu versé en numéraire, l'em- 
pereur reçoit chaque année de Sibérie, de 
Petohora^ de la Permie et autres lieux, des 
fourrures et autres objets, qui sont vendus, 
ou échangés contre dea produits étrangers, 
aveo les marchands tares, persans, armé- 
niens, bokharîens, qui viennent faire du 
commerce en Eussie, et aussi, avec des 
marchands chrétiens. Ce que cet article 
produit à l'empereur, il est impossible de 
le déterminer exactement, car c'est chose 
variable et casuelie. On en jugera cepen- 
dant d'après ce que la douane impériale a 
reçu Tan dernier de la Sibérie, savoir: 
18,840 zibelines, 200 martres, 180 renards 
noirs, et en outre, d'autres produits. 

On peut ajouter à cela Jes saisies et con- 
fiscations des biens de ceux qui sont en 
défaveur: ce qui monte à une forte somme; 
les contributions extraordinaires; les exac* 



Erreur d'adâStton de Fietclier, 
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tioas exercées sur les fonctionnaires, sur 
les couvents etc. ... On n'emploie pas ces 
procédés par besoin, ou dans l'intérêt du 
prince et de Tétat, mais en vertu du bon 
plaisir et de l'usage. Cependant, ils ont, 
un prétexte, d'une politiq^ue grossière, bar- 
bare, et à la Scythe; on peut le trouver 
dans ces sophismes politiques que mettent 
en pratique les empereurs de Russie, et 
qui tendent tous à cette fin: dépouiller le 
peuple, et enriciiir .le trésor. Le dernier 
exçipereur, Ivan Vassiliévitch , avait à ce. 
propos un dicton. Mon peuple, disait il, 
est, comme ma barbe, qui plus je la rase, 

* 

plus elle devient épaisse. Il est comme 
les moutons, qu'il faut tondre au moins une 

fois Tan, ou sinon, leur* toison les écrase. : 

Moyens employés pour faire arriver les 
biens du peuple dans le trésor impérial. 

L 

Ne prévenir aucune extorsion, exaction, 
corruption des kmcus, dûzk, et autres fonction- 
imires des provinces; au contraire,, les 
laisser faire et se gorger jusqu'à ce que 
leur temps soit expiré. Alors, les appeler 
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ail pravëj^) pour leur conduite; leur prendre, 
•comme à Tabeille son miel^ toat leur butin, 
ou à peu près, pour le verser au trésor 
impérial, sans jamais rien en. rendre au 
légitime propriétaire, quelque grande et évi- 
dente que soit linjustice commise envers 
lui. Les knîaz et les diaJc^ ces afifamés 
qu'on expédie dans les provinces, et pour 
un an seulement, sont juste ce qu'il faut 
pour jouer ce rôle. On pourrait même 
les . laisser plus longtemps en place, sans 
craindre, que les choses changeassent de 
tournure, car elles sont ce qu'elles doivent 
être, en égard au caractère de ces fonction- 
naires et à celui du peuple. C'est tou- 
jours depuis peu de temps qu'ils se sont 
abattus sur le peuple, et ils le sucent 
d'autant plus fort, comme ces mouches, 
auxquelles l'empereur Tibère avait cou* 
tume de comparer ses préteurs et ses em- 
ployés de province : „Le8 mouches qui arri- 
vent, disait il, se jettent sur les vieilles 
plaies/' 



*) Pravëj: reconvrement forcé d'une dette. Lieu 

où le débiteur est battu jusqu'à parfait payenent. 
Cf. chap. XIV« 
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n. 

De temps à autre, choiBÎr panni ces 
agents, qui pillent le peuple, un des plua 
Gonnus, et en faire un exemple public^ 
afin que l'empereur paraisse méeontent de 

Toppression de son peuplé, et qu'il en 

reporte la responsabilité sur ses agents. 

Voici, par exemple, ce que fit Ivan Vas- 
siliéyitch à un diak de proyince, qui, entre 
autres exactions, s'était fait apprêter une 
oie remplie d'argent On amena cet homme 
sur la place du marché de Moscou; Tem- 
pereur était présent, et il fit un discours» 
„Voici, bonnes gens, disait-il, ces hommes 
qui voudraient vous manger comme du 
pain etc. . • Il demanda ensuite à se» ' 
bourreaux : „Qui de vous sait découper une 
oie?^^ £t il conmianda à l'un d'eux de 
couper d'abord les jamhes de Thomme, au 
milieu de l'os ; puis ses bras, au dessus du 
coude; — tout en lui demandant encore: 
„E8t-ce bon, Toie?" Enfin, il ordonna de 
lui couper ]a tête, afin qu'il fut bien comme 
, une oie apprêtée. Tout cela aurait pu passer 
pour de la- justice assez bonne — justice 
à la russe, s'entend — ^ n'eut été le but 



Digitized by 



125 

qu'Ivan se proposait: en eSet, il ne cher- 
chait par là qu à déguiser subtilement Bon 
oppression. 

III. 

Faire beaucoup d'étalage de ses besoins, 
lorsqu'on veut établir quelque grande taxe, 
ou «imposition; ce que fit, au début de son 
régne, l'empereur actuel, Fédor Ivanovitch. 
On pensait que son père lui avait laisbé 
beaucoup d'argent. Mais, sur le conseil de 
quelques-uns, il vendit presque toute son 
^ argenterie, et il en envoya aussi un peu 
à la monnaie, pour paraître manquer d'ar- * 
gent. Bientôt après, on établit une taxe 
nouvelle. 

IV, 

Laisser aux sujets toute liberté de taire 
des donations aux couvents — ce que beau- 
coup font par superstition, surtout dans % 
leurs testaments — et de déposer dans les 
monastères leur argent et leurs autres va- 
leurs. Cela est permis, sans aucune des 
restrictions habituelles dans ceitainb pays 
chrétiens, et il en résulte que les monastères 
deviennent riches. Les empereurs ont leur 
but: ils roulent que toutes les richesses 
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du pays soient là réunies sous leur main^ 
pour le jour où il leur plaira de les prendre^ 
ce qu'ils font, et souyent, sans qu'il en soit 
bruit^ car les moines aiment mieux lâcher 
quelque chose d'une fortune qui s'accroît 
toujours, que de la perdre tout entière, et 
d'une seule lois; sous le dernier empereur^ 
ils ont eu cette crainte. 

En effet, Ivan Yassiliévitch eut recours 
à une moyen étrange^ que peu de princes 
auraient osé employer, se fussei)t-ils trou- 
vés réduits à l'extrémité. Il abdiqua en 
faveur du grand prince Siméon*), lils de 
l'empereur de Kazan, en donnant comme 
raison son désir de laisser les affaires 
publiques pour vivre tranquillement en simple 
particulier. Or, à la fin de Tannée, il dit 
à ce nouveau roi de se laii*e remettre toutes 
les chartes accordées aux évêchés et mo- 
nastères, et qui leur profitaient depuis des 
siècles. Toutes furent biffées. Cela liait, 
Ivan reprit son sceptre, en homme mécon- 
tent d'une pareille conduite et du mauvais 



*) Le ILban tartare Ssain fioulat| baptisé sous le 
nom de Siinéon« Son gouvernement dura do décembre 
1575 à septembre 1576. 
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gouvernement du nouveau roi. H voulut^ par 
amour pour l'Eglise et les religieuse, qu'on 
renouvellat les chartee, qu'on les reçut de 
sa main. Seulement ^ il se réserva et il 

annexa au domaine autant de terres d'église 
qu'il lui plût. 

Outre ces terres, il extorqua ainsi aux 
évêchés et monastères une somme énorme: 
de quelques uns^ 40,000, 50,000 et mênie 
100,000 roubles. — Son but avait été d'abord 
d'enriehir son trésor, puis de dîmîneur la 
mauvaise opinion qu'on avait de son gou- 
vernement, en montrant un autre enco^-e 
pire. Il faut noter iei son étrange audaee« 
Haï de ses sujets, et le sachant fort bien^ 
il osa cependant mettre en selle, à sa place, 
un homme qui pouvait partir avec son 
'cheval^ pendant que lui^ il était à pied. 

V. 

Envoyer des messagers dans les pro- 
vinces qui produisent les marchandises 
propres à la, Kussie, telles que les four- 
rures, la cire, le miel etc. . . . Leur faire 
accaparer un, deux, ou quelquefois trois de 
ces produits, en en £xant le prix aussi bas 
qu'il lui plaît, et ensuite les vendre excès- 
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eivement cher aux marchands russes et 
étrangers. S'ils refusent d^aoheter^ Irar 
forcer la main. 

Cette contrainte se pratique également 
. lorsqu'un produit indigène ou étranger , tel 
que du drap d'or, du drap large etc. . . . 
ayant été accaparé par l'empereur et em- 
magasiné au trésor^ se détériore ou se gâte, 
pour avoir été gardé trop longtemps, ou 
par toute autre cause. On force les mar- 
chands, qu'ils le veuillent on non, à le 
prendre au prix de l'empereur. L'an der- 
nier (1Ô89) on accapara toute la cire , du 
pays, de sorte que personne ne pouvait 
opérer sur cette marchandise, sauf l'em- 
pereur* 

. vi. 

Prendre et accaparer des marchandises 
étrangères; telles que soiries, drap?, plomb, 
perles etc. • . importées par des marchands 
turcs, arméniens, boukhariens, polonais, ang- 
lais et autres* Puis, forcer les maftifaands 
russes à lès acheter au prix -de l'empereur. 

VIL 

Etablir un monopole pour les produits 
qui sont fournis à l'empereur à titre d'im- 
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pot ou* de droit de douane, tek que four*' 
roreS; grains , bois etc. . • et ensuite, en 
hausser le prix. Il est alors interdit à 
quiconque de vendre des produits similaires, 
jusiju à la fin de la vente impériale. Par 
ce moyen Tempereur jse fait, de ses grains 
et autres provisions de bouche, environ 
200,000 roubles par an, et de ses bois, 
foins etc. . . . 300,000 roubles, ou à peu 
près. 

♦ 

VIIL 

Avoir dans chaque grande ville un Ea- 
bak (cabaret), où J'on vend de l'eau de vie 
(qu'on appellé le vin russe), de Thydromel, 
de la bière, etc. . « . La recette est consi- 
dérable. LeS' Kahak rapportent chacun 
800 roubles, ou 900, ou 1000, ou même 
2000 et 3000 roubles. Outre que letabUsse- 
ment de ces cabarets est un moyen indigne 
et deshonorant de grossir le trésor, il en 
résulte des vices fâcheux. Les malheureux 
ouvriers et artisans y dépensent souvent 
tout ce qui devrait revenir à leurs femmes 
et à leurs enfants. Quelques uns mettent 
sur table 20, 30, 40 roubles ou davantage, 

9 
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en faisant yœu de boire jatqjslk ce qu'il 
ne leur reste plus rien. C'est, disent ils, 
en llionnenr de VHospodare (empereur). 
On en voit qui ont bu jusqu'à leurs vête- 
ments^ et qui restent tout nus. Lorsqu'ils 
sont . au cabaret^ personne ne peut leur dire 
d'en sortir, pour quelque cause que ce soit: 
ce serait nuire aux recettes de Tempereur. 

IX. 

l^^aire déclarer par des boyars de la cour, 
qui ont des maisons à Moscou et auxquels 
on a confiance, qu'ils ont étë volée. Appeler 
alor^ les Zemskii (écbevins) de la ville, et 
leur donner ordre de trouver les voleurs. 
Quand ils renoncent à mettre la main sur 
ceux-ci, condamner la ville, pour mauvaise 
administration, à une amende de 8000, 9000 
ou 10,000 roubles par chaque tbis. Cela 
se pratique fort souvent. 

Pour faire montre de leur pouvoir, sou- 
vent : les empereurs commettent des exac- 
tions avec une subtilité grossière, qui est 
ti:ès claire, et cependant fort étrange. En 
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tm éxemple^ donné par Ivan Yassilié- 
Titch. U envoya demander dans la Fénnie 
-ime certaine quantité de bois de eèdre^ 
sachant « bien que le pays n'en produit pas. 
* Les habitants répondirent qu'ils n'avaient 
pu en trouver. Alors ils les condamna à 
payer 12,000 roubles, conmie ayant caché 
ces bois de propos délibéré. — Il demanda 
aussi à la ville de Moscou plein un Kcl* 
pak de mouches vivantes, pour préparer 
une médecine. On répondit que la chose 
était impossible, car, quand même on par* 
viendrait à prendre tant de mouches, com- 
ment les mesurer sans qu'elles s'envolent? 
Moscou eut donc à payer une amende 
de 7000 roubles. 

Il extorqua 30,000 roubles à ses nobles, 
avec une subtilité égale, parcequ'étant allé 
chasser le lièvre, la chasse avait manqué. 
C'était eux, disait il, qui avaient détruit le 
gibier. Les nobles, comme c'est l'usage, 
firent payer cette somme à leurs moujtk. 

On trouvera peutetre que c'est un pro- 
cédé étrange, que de tondre ainsi jus- 
qu'au vif de pauvres sujets, en plaisantant 
et en subtilisant: mais cela est en har- 
monie avec le caractère de ces empereurs, 
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Qt avec la miearahle servitude de ce pays 
malheureux. 

C'est par ces mcyeus, et 4'autres sem- 
^ blables, que les empereurs de Russie grée- 
aimeiit leur tràser. 



CHAPITRE XIIL 



Condition du bas peuple» 
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On peut deviner * en partie (quelle est la 
condition du bas peuple, d'après ce qui a 
été dit du gouyernement, de sa forme, et de 
rétat de la noblesse, ainsi que de Torgani'' 
sation des proyinces et des principales 
villes. ^1 

1) Quant à sa liberté, on en jugera 
d'après ce fait: le bas peuple n'est pas 
classé, si bas que ce soit, et il n'a ni suffrage, 
m accès à rassemblée nationale (Sobor), ce 
qui d'ordinaire amène Toppression de la 
classe «exclue. En effet, les deux autres 
classes, le clergé et la noblesse, qui ont 
voix au parlement, quoiqu'avec moins de 
liberté qu'elles ne devraient en avoir, s'ar* 
rangent pour se débarrasser de toutes les 
charges en les mettant sur le dos du bas 
peuple. En outre, Tétat de servitude de 
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celui-ci, non seulement vis à vis du prince, 
mais encore vis-à-vis des nobles — qui 
eux mêmes ne sont que des esclaves, sur- 
tout depuis quelque temps — est nettement 
reconnu dans les suppliques que le peuple 
adresse aux nobles ou aux principaux em- 
ployés de l'empereur. Il s'y nonmie en 
effet, et signe: votre esclave {Kholop), 
comme font aussi les nobles, en parlant à 
Fempereur. Certes, il n'y a pas de servi- 
teur ou d'esclave plus tremblant devant 
son maître, et maintenu dans une servitude 
plus abjecte, que ces pauvres gens ne le 
sont, et cela sans exception^ non seulement 
par l'empereur; mais j>ar la noblesse, les 
principaux fonctionnaires, et les jsoldats. 
Aussi, lorsqu'un pauvre 9nau/i% rencontre 
un de ceux-ci sur le grand chemin, il faut qu'il 
se détourne, conome n'osant le regarder en 
faccj^ et qu'il se prosterne en frappant la 
terre du firent, de même que deviuit une 
idole. 

2) Les terres, les marchandises et les 
autres propriétés du peuple sont exposées 
sans défense aux lUpines et au pillage, non 
seulement des plus grands, mais encore 
des nobles, des employés et des. soldats^ 
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Outre les taxes^ les douanes, les saisies et. 
les antres exactions de Temperelu*^ le peuple 
est/ tellement tourmenté et pillé par les 
nobles, les employés et les messagers im- 
périaux, — surtout dans les lam*) et dans 
les Tilles ou se tiennent les foires, qu'on 
voit des villages et des villes d'un demi 
mille et d'un mille de long qui n'ont plus 
•d'habitants, tous s'étant enfuis pour échapper 
aux mauvais traitements ,et aux exactions. 
Sur la route de Moscou, dans cet espace 
d'un peu plus de 100 milles anglais qui 
sépare Yologda de Yaroslavl, on a en vue 
au moins cinquante déremta ou villages, 
les uns d'un demi mille, les autres d'un 
mille de long, qui restent désolés, et sans 
habitanjjs. De même dans le reste du 

# 

royaume, à ce que m'ont dit ceux qui ont 
eu plus que moi le temps ou loccasion 
d'y voyager. 

Cette oppression exercée sur le peuple 
lui ôte le courage de travailler. Il sait 
trop que plus il a, plus il est en danger, 
non seulement pour, s)ss biens, mais pour 



*) Jam: station de poste ; viiiagè astreiot à four- 
nir des nftjyi^s dé tri^i&pM aux .message du tiftr. 
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8a vie.. Dès q^ae ces gens ont quelque 
ehose, ils le cachent comme ils 'peaTOBt, 
tantôt le déposant dans quelque monastère^ 
tautôt reafouissant sous terre et daas les 
bois y comme on fait lorsqu'on craint une 
invasion de l'étranger^ Souvent vous les 
verrez trembler, de crainte qnW boyar ne 
sache ce qu'ils ont à vendre. J'en ai vu 
quelquefois, quand ils avaient étalé leurs 
marchandises pour qu'on fit son choix, 
regarder derrière eux et du côté des portes^ 
comme s'ils craignaient qu'un ennemi ne les 
surprit et ne^mit la main sur eux. Si je leur 
en demandais la cause, ils me disaient: 
•jJ^avais peur qu^il n'y ©ut ici quelque noble 
ou quelque enfarit hoyoat. Il me prendrait 
ma marchandise de force/* 

Tout cela fait que le peuple, quoique 
d'ailleurs endurci aux fatigues, s'abandonne 
à lOt paresse et devient ivrogne. Ce qu'il 
g-agne ne &it que passer de la main à la 
bouche. Aussi les produits de la Russie, 
la cire^ les suifs, les peaux, le lin, le* 
chanvre etc. . • • soaat moins abondants que 
par le pa^é< et leur exportation plus faible. 
Le peuple, opprimé et dqiçiuillé de oe 
qu'il gagne, e^ .découragé du travail. 
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. Cependant, il faut noter que, maigre oette 
opprassion, îl y a eu naguère trois mar- 
ohands, trois frères, opérant ensemble avec 
un même fonds, qui se sont trouvé possé- 
der 300,000 roubles en numéraire, sans 
oompter les terres, le bétail et les mar- 
chandises. Ce succès venait en partie de 
ce qu^ls , vivaient loin des yeux de la cour, 
à Yikhida, qui est à plus de 1000 milles 
de Moscou. Des gens bien informés assu- 
rent qu'ils employaient toute Tannée 10,000 
hommes à fabriquer du sel, à faire des 
transports par terre et par eau^ à couper 
du bois etc< En outre, ils possédaient au 
moins 5000 serfs, habitant et cultivant leurs 
terres. 

Us avaient à eux des médecins, des chi- 
rurgiens, des apothicaires y et des artisans 
de tout genre, allemands et autres. Ils 
payaient,' dit-on, à la douane 23,000 roubles 
par an ~ c^est pour cela qu^on ne les 
arrêtait pas dans leur commerce — et en 
outre ils entretenaient des garnisons sur la 
firontière de Sibérie^ près de laquelle ils 
habitaient. L'empereur se contenta donc 
de puiser dans leur bourse, jusqu'au moment 

où Us eurent gagné du terrain, en Sibérie, 
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et rendu la contrée habitable, en brûlant 
et coupant les bois de Vikhida à Ferm, sur 
une étendue d'environ 1000 verstes. Alors^ 
il leur prit tout ce pays. 

Bientôt^ cela ne loi suffit plus. La poli'- 
tique russe ne permet point à un çi^et^ 
surtout à un moujik, de s'élever à une telle 
fortune. Aussi Tempereur se mit-il les 
manger, morceau par morceau. Il leur, 
prenait en une fois, tantôt 20,000 roubles, 
tantôt davantage; si bien que nuûntenant^ 
leurs fils ne sont pas gênés par le ti'op de 
fortune, car il leur reste bien peu de ce 
qu'avaient leurs pères. La différence est 
entrée dans le trésor impérial. — Ils se 
nommaient lacov, Grigoriî et Simon ^ file 
d'Onyka. *) 

Quant aux qualités du peuple, quoiqu'îl- 
paraisse assez apte à recevoir tous les arts, 
comme on peut en juger d'après l'esprit 
naturel des hommes et même des ^ants» 
il n'excelle cependant dans aucun métier^ 

*) Ce sont les ancêtres de la grande famUle <le8 
Strogonov. C'est, à eux et an Kosftk Jermak Timo* 
fëïévîtch qu'Ivan le Terrible dût la conquête de la 

Sibéiic 41581 — 1&84> dont il n'eut connaiesance 
qu'après coup. ». 
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et moms encore dans ce qui est du savoir 
«t des lettres, dont on Técarte ETec in- 
tention^ aussi bien que du service militaire. 
On pense que moins ils auront de raison 
et de valeur, plus ils seront faits pour la 
Berritude et peu disposés à tenter d'en 

• 

sortir. C'est dans le même but qu'on leur 
interdit les voyages, de peur qu'ils n'appren- 
nent quelque chose, et ne voient les mœurs 
des autres peuples. Vous rencontrerez rare- 
ment un Russe qui voyage, à moins que 
ce ne soit un ambassadeur, ou bien un 
homme qui s'est évadé de son pays; cela 
est d'ailleurs chose fort difficile, car la fron- 
tière est surveillée de très près, et le cha* 
timent, lorsqu'on est pris, est là mort, et 
la confiscation des biens. Jje peuple n'ap- 
prend qu'à lire et à écrire, et cela même 
est fort rare. La même politique a rendu 
difficile l'accès du royaume aux étrangers 
des pays civilisés. Ils ne sont admis qu'au- 
tant que l'exigent les besoins du commerce 
d'importation et d'exportation, — Aussi 
a-t-on discuté cette année (1589) un pro- 
jet d'après lequel on aurait renvoyé et con- 
finé tous les marchands étrangers dans les 
villes frontières; et apporté pour l'avenir 
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des diffîoultés à l'adinisBioii de ces mar- 
ohands dans rintérienr du royaume. On 
craint la contagion de leurs mœurs , qui 
sont meilleures ; et celle des qualités qui 
les caractérisent. 

C'est encore pour maintenir le peuple 
dans son abaissement que les lois du pays 
attachent chacun à la classe où il est né. 
Ainsi^ le fils d'un moujik, d'un artisan^ d'un 
cultivateur, restera toujours moujik , culti- 
vateur^ artisan, à moins qu'ayant appris à 
lire et à écrire, il n'arrive à être prêtre 
ou ddak. 

La langue russe est identique au Blavon^ 
qui, à ce qu on croit, 8ort plutôt du llussc 
que le Russe du Slavon. En effet, on sait 
que les blaves viennent de la Sarmatie, et 
qu'en souvenir de leurs conquêtes, ils se 
sont donné le nom de slaves, qui signifie 
célèbre et glorieux^ car il vient de Siaca^ 
en Busse et en 81avon: gloire, renommée.*) 

*) Etymologie achteUemeiit admise : Sloûo^ parole; 
Slave, celai qui parle (d'uDe manière inteUigîble). 
C'est par opposition à celui qu'on ne comprend pas 
et qn*on appeUera le miief: Niémets^ l'Allemand. — > 
Même rapport en langue allemande entre deKtfH» 
expliquer, et deuUch, nom de penple. 
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Lorsque plus tard les Slayes ont été sub- 
jugués et fouléb aux pieds pai^ d'autres 
peuples, les Italiens, leurs voisins, ont donné 
à leur nom une signification opposée, et ils 
ont appelé slave le serviteur et le paysan, 
suivant en cela Texemple donné par les 
Komains à propos des Gèthes et des Sy- 
riens. — L'alphabet russe n'est que Talpha- 
bet grec, un peu altéré. 

Quant aux métiers, aux aliments et aux 
vêtements des Russes^ il en sera question 
dans le chapitre qui traite de la vie privée. 

Une politique qui oblige chacun à rester 
dans la classe et au rang où se trouvaient 
ses pères, est plus propre à maintenir les 
sujets dans la servitude, et plus convenable 
par conséquent dans un état comme la 
Russie^ qu'elle n'est bonne pour développer 
le mérite et enfanter des talents rares et 
exquis parmi la noblesse et le peuple. Elle 
enlève en effet tout espoir de reconii)ense, 
et arrête chacun dans les efforts qu'il pour- 
rait faire pour s'élever^ en mettant chacun 
d'autant plus en danger qu'il se distingue 
davantage par la noblesse et l'excellence 
de ses qualités. 
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CHAPITRE XIV. 

De la justice, et de la manière de^ procéder^ 
au civil et aa criminel. 
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H existe trois degrés de juridiction civile^ 
en fait de contrats et d'autres matières de 
même genre. Les tribunaux inférieurs sont 
ceux de Yancien (goubnoi starosta) et du 
centenier (sotskii starosta). Ils semblent 
avoir été établis pour la commodité du 
public. Ces magistrats, qui sont nommés par 
les kmaz et les diak de la province, connais- 
sent des contestations qui s'élèvent entre 
yoisins, dans la centurie sur laquelle leur 
juridiction s'étend. Si les paities n'accep- 
tent pas leur décision, elles peuvent porter 
l'affaire devant le tribunal du second degré. 

Ce tribunal existe dans chaque chef-lieu 
de province. Il est composé du kntàz et 
du diak, commissionnés^ comme on Ta dit^ 
par les chefs des quatre tchetverte. On 
appelle de ses jugements devant la cour 
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bupreme, qui ^se tient à Moscou, la rési 
dence des chefs des ichetverte. Ceux-ci 
sont les juges en dernier ressort de toute 
affaire civile qui s'élève dans la juridiction 
de chacun d'eux^ soit qu'ils en aient été 
saisis directement, soit quelle leur arrive 
par voie d'appel. 

Voici quelle est la procédure en matière 
civile. D'abord, le plaignant présente une 
supplique, dans laquelle il expose sa cause 
et le dommage qu'il a éprouvé. On lui 
accorde une prise de corps , qui est remise 
au- priatav ou commissaire. Celui-ci est 
chargé d'arrêter l'intimé, qui doit fournir 
caution qu'il se présentera 1q jour dit, faute 
de quoi il est à la discrétion du prùtm), 
qui s'assure de sa personne comme il l'en- 
tend. 

Ces commissaires sont en grand nombre, 
et ils se distinguent par leui' dureté et leur 
cruauté envers les prisonniers. D'habitude, 
ils les mettent aux fers, les chargeant au- 
tant qu^ils pOTvent porter, afin de tirer 
d'eux plus d'argent. Quand même il ne 
B'agii ait que de six sous, le prisonnier aura 
la chaîne au cou, aux bras et aux jambes. 
Lorsqu'il comparaît devant le juge, le 
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plaignant expose bon affaire telle que Ta 
présentée sa supplique. Quant à avoir, 
f our dét'encli*e sa cause^ des procui?eurs, des 
oonsdls, des fondés de pouvoir ou des 
avocats, c'est chose qu'on ne connaît pas 
en Russie. Chacun doit dh*e son affaire 
et plaider pour soi, comme il peut 

S'il y a des témoins ou des preuves^ on 
les produit devant le juge. S'il n'en existe 
pas, ou que le bon droit ne résulte claire- 
ment ni des plaidoyers, ni des preuves, le 
juge demande à Tune des parties — au deman- 
deur, ou au défendeur, à son choix si 
elle veut baiser la croix pour confirmer ce 
'qu'elle avance, ou ce qu'elle nie. Celui qui 
^accepte, gagne sa cause. Cette cérémonie 
ne se fait pas devant la cour, mais à 
réglise, où un agent conduit celui qui doit 
jurer. Cependant, l'objet en litige reste 
pendu à un clou, ou au pied de Timage, 
prêt à être remis aux mains de celui qui 
^ura baisé la croix devant Timage. 

Le baisement de croix est comme un ser- 
ment en action, et il est regardé comme 
une chose sacrée, que personne n'oserait pro- 
faner par un mensonge. Si dans une affaire, 
les deux parties offrent de baiser la croix, 
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on tire au sort, et celui qui a le bon lot 
est supposé avoir raison, et gagne sa cause» 
L'autre* est donc obligé de payer la dette, 
et de plus une amende, qui est de dix pour 
cent, conune il a été dit. 

L'ati'aire jugée, le perdant est livré au 
commissaire, qui a mission du tribunal de 
le conduire au pravef\ à moms qu'il ne paie 
comptant, ou qu'il ne satisfasse la partie 
adverse. Le pravej est un lieu, voisin du 
tribunal, où ceux contre lesquels il y a 
sentence, et qui se refusent à payer, sont 
battus à coups de trique sur les os de& 
jambes et les mollets. Chaque matin, de 
huit heures à onze^ on les amène au prcb^ 
vej^ et on les frappe de cette manière jus* 
qu'à parfait paiement. Le reste du jour 
et la nuit, le commissaire les tient aux fers, 
à moins qu'ils ne fournissent caution de se 
trouver au j^ractj à l'heure fixée. On peut 
en voir, rangés en ligne, quarante ou cin- 
quante qu'on bâtonne ainsi chaque matin^ 
et qui poussent des cris à faire pitié. Si 
après avoir passé un an au pravej^ ils ne 
veulent pas, ou ne peuvent payer, la loi 
leur permet de vendre fenune et enfants,, 
soit pour toujours, soit pour quelques an- 
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nées, et si le prix obtenu ne suffit pas 
pour éteindre la dette, le créancier peut les 
prendre eux-mêmes pour esclaves, à temps^ 
ou à perpétuité, suivant le chiffre de la dette. 

Les affaires qui manquent de preuves 
directes^ ou qui portent sur des conjectures 
et des circonstances à apprécier par le juge^ 
trainent en longueur^ et rapportent beaucoup 
au juge et aux agents judicaires. S^il s'agit 
d'un billet ou d'une obligation, on obtient 
d'ordinaire bonne et prompte justice. Les 
billets sont très simples, et dans la teneur 
suivante: Je soussigTiéy Ivan VassiUémtchy 
ai mij^runté dAlifons Dimitriévitch la 
somme de cent ronèles^ monnaie courante 
de Moscou, à partir du Krechtchénie (l'Epi- 
phanie) jiisquau Sohornoé VosTcrésénie, 
sans intérêt. Et si, le dit jourj je fiai 
pa^ remboursé, je devrai intérêt pour la 
dite somme, au taux usité ^ savoir^ un 
rovhle sur cinq. Sont témoins, Mikhità 
Sidroveski etc. . . soussignés: Moi, Ga- 
briil lacovelskiy fai écrit ce billet^ en Van- 
née 7096« Les témoins et le débiteur met- 
tent leur endos au billet, s'ils savent écrire» 
Il n'existe aucune antre espèce de signa- 
ture ou de sceau. « 
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LorBqu^on arrête quelqu'un pour un crime 
— trahison, meurtre, vol» ou autre fait de 
ce genre — on ramone d'abord devant le 
hmaz et le ddak de la province à laquelle 
il appartient, et il est examiné par eux. 
L'unique procédé d'enquête en pareil cas 
est la torture. Ainsi, on- les fouette avec 
des nerfs de bœuf ou des lanières de cuii*, 
de l'épaisseur d'un doigt, qui donnent un 
rude coup, et entrent dans les chairs. 
D'autres fois, on les attache à une broche 
et on les £ait rôtir, on brise, ou l'on tord 
une côte avec des pinces rouges; ou coupe 
la cliair sous les ongles etc. . . . 

L'accusé ainsi examiné, et toutes preuves, 
tous témoignages reçus contre lui, le résul- 
tat de l'enquête est expédié à Moscou, au 
chef du tchetverte dont la province dépend. 
Celui ci dépose les pièces sui* la table du 
conseil ; elles sont lues par ce tribunal, qui 
Beul a droit de vie et de mort, et il rend 
sa eentence, sur examen des pièces, sans 
jamais voir ou entendre l'accusé, qu'on garde 
en prison là où les faits se sont passés, 
ne l'envoyant jamais devant son juge- L'ac- 
cusé reconnu coupable, on le condamme à 
^iiort, et le genre du supplice est propor- 
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tioiiné au crime. La sentence est expédiée 
par le chef du tchetverte au kmeus et au 
dmkf qui sout chargés de la faire exécuter. 
Le condamné est conduit à la mort, les 
mains liées, et un cierge allumé entre ses 
doigts. 

Voici quels sont les supplices capitaux: 
on pend, on coupe la tête^ on assomme^ on 
noie, on fait passer sous la glace, on 
brûle etc. ... La plupart du temps , ceux 
qui sont condamnés en été, on les garde 
jusqu'à riiiver, pour les assommer et les 
faire passer sous la glace. Tout cela n'est 
que pour les gens du commun. Si un 
noble a volé ou tue un pauvre moujik, il 
est difficile qu'il soit puni, ou même appelé 
à rendre compte. La raison, c'est que le 
moufûc est regardé comme TesclaTe du 
noble. Si un SmaboyaraJa, ou soldat gen- 
tilhomme, commet un vol ou un mem*tre, 
il sera par aventare emprisonné, au bon 
plaisir de Tempereur. Le fait est-il très 
notoire? Alors, il recevra peut-être le fouet, 
et d'ordinaire après cela, tout sera dit. 

bi quelqu'un tue son serviteur^ on ne lui 
dit rien, ou peu de chose, par la même 
raison. Cet homme étant son kholqpf il 
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avait droit même sur sa vie. Tout au plus^ 
si le coupable est riclie, sera^t-fl condamné 
à payer à Temperear une petite amende. 
Aiûsi^ on en veut plus à sa bourse (^uà 
son crime. 

Il n'y a pas de loi écrite,'^) sauf un petit 
livre, yui régie le temps et la tenue de 
l'audience^ la procédure et toutes les autre» 
formes de la justice^ mais sans rien établir 
qui puisse guider le juge dan^ ses arrêts. 
La loi unique en Russie est la lot vwantCy 
c'est à dire le bon plaisir de l'empereur et 
de ses agents. Cela nous montre combien 
est misérable la condition de ce pauvre 
peuple, qui est forcé d'avoir pour loi et 
pour juge ceux-la même contre l'injustice 
et l'oppression inouie desquels il aurait 
tant besoin d'être armé de bonnes et fortes 
lois. 

*) Erreur de Fletcber. 11 y avait eu en Russie : 
an Xle siècle, la rmskata pramta d'YaroBlav, aug- 
mentée par Bes fils; au Xlle, la révision de ce code 
par Vladimir 11, Monomaque; à la ân du XVe, le 
Soudébnik d'Ivan III; et enfin, le Souâebnik d'Ivan 
le Terrible, promulgué en IbbQ. 
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CHAPITRE XV. 



L'armée, ses officiers^ leurs salaires. 
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Le» Boldate portent le nom à^mfantê^ 
boyars (sini ou diéU boiarskié) , parce qu^ils 
sont tous gentilshommes en vertu de leur 
profession. En effets tout soldat en Binssie 
est gentilhomme, et il n'y a de gentils- 
hommes que les soldats. Leur profession 
est héréditaire 9 de sorte que le fils d'un 
gentilhomme,, soldat de naissance, reste 
militaire toujours et partout, et ne s'oceupe 
que des choses de la guerre. Dès qu'il 
est d'ùge à porter les armes, il vient se 
présenter au bureau du grand connétable 
(rasriad); on y inscrit son nom et on lui 
donne des terres pour vivre; ce sont d'or- 
dinaire celles dont son père jouissait. Ces 
terres, destinées à l'entretien de l'armée, 
et dépendant du rasriad, sont en nombre 

déterminé, et on n'y ajoute et on n'en re- 
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tranche rien. Seulement si le nombre des 
hommes soldés est suffisant et que toutes 
les terres soient déjà réparties, on ajourne 
ceux qui se présentent, et ils n'ont rien, 
à moins qu'on ne divise une terre entre 
deux. De là, de grands désordres dans le 
pays. Lorsqu'un soldat a plusieurs enfants^ 
dont un seul peut-être se trouve employé 
et nourri par Terapereur, les autres sont 

* forcés pour vivre d'user de moyens iniques^ 
de nuire aux moujik et de les opprimer. 

Voici la composition de Vannée perma* 
nente : 

L 

Les gardes de l'empereur (dvorianin) sont 
au nombre de 15,000 cavaliers avec leuys 
capitaines et les autres officiers. Us dont 
toujours prêts à marcher. Ils forment trois 
classes, dont cliacune a son rang et sa 
solde. Les premières sont les dvùfiœnin 

• bolichoi (grands gentilshommes)^ qui re- 
çoivent par an jusqu'à 80 à 100 roubles, 
et jamais moins de 70. Les seconds s'ap- 
pellent moyens gerUilshommes (sérednii dvo- 
rianin); ils touchent 60 ou 60 roubles, et 
40 au minimum. Le salaire des âdêti boi- 
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arskiéy qui composent la dernière classe^ 
flotte entre 12 et oO roubles ; quelques-uns 
en reçoivent 20 ou 2ô. La moitié de cette, 
solde est payée à Moscou, et l'autre moitié^ 
par le général, lorsqu'il y a guerre et: 
qu^on les emploie. Alors ils ont solde en- 
tière , et la dépense totale monte par: an 
à 55,000 roubles*). Outre ce salaire, il^ 
ont tons des terres, plus on moins suivante 
leur rang. Le revenu qu'ils en tirent doit^' 
être de 20 roubles au moin&. 

II. 

Outre cette troupe d^élite, qui sert de 
garde à, l'empereur lorsqu'il fait la guerre 
en personne, et qui ressemble aux prétoriens 
romaina, il existe un corps de 65,000 ca^- 
vaiiers^ levés, équipés et entretenus par. 
110 personnes clioisies par Tempereur entre 
ceux des nobles qui lui inspirent le plus^ 
de confiance. Le nom de ceux-ci est lus- 
orît, et ils reçoivenl^ pour eux et pour leurs 

Eireur de chifiEres. ôô,000 roubles jrépartis en*> 

tre 15,000 hommes ne donneraient pour chacun qu'une 
moyenne de 3 roubles 66 kopek, tandis que, d'après 
Fletcher, ils rei^oÎTent de 12 à 100 ronbles. Proba-» 
blement le texte est corrompu. 
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soldats, une somme annuelle de 40j|000 rou- 
bles.. Qu'il y ait guerre ou non avec les 
lartares, ces 65yÛ0Û hommes vont chaque 
année à la frontière tartai^e, à moins qu'ils 
ne soient employés ailleurs. 

Il peut sembler dangereux pour un état 
de mettre dans la main de la noblesse de 
si grandes forces, se rassemblant chaque 
année dans un lieu déterminé. Mais la 
chose est réglée de telle manière qu'il n'en 
résulte aucun péril pour Tempereur et pour 
l'État. 1® Ces nobles sont nombreux (110) 
et l'empereur les^ change aussi souvent 
qu'il lui semble bon. 2^ I^ayant que de 
faibles revenus personnels, ils dépendent 
de l'empereur. Us ne reçoivent leurs 
40,000 roubles qu'au moment de la paye 
des soldats. 3^ Ils vivent, poui^ la plupart, 
à côté de Tempereur, étant membres soit 
du conseil privée soit du grand conseil. 
4^ Us sont plutôt des payeurs que des ca- 
pitaines, car ordinairement ils ne font pas 
campagne, à moins dun ordie spécial de 
Fempereur* 

Ainsi le nombre total des cavaliers tou- 
jours disponibles et recevant une solde ré- 
gulière est d'environ 80,000. Lorsque l'em- 
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pu*eur a besoin^ ce qui est rare^ il'en avoir 
davantage, il prend ce qu'il lui faut d'en- 
fants - boyars eB disponibilité. Cela ne lui 
suffît il pas? Il donne ordre à ses nobles 
de lui amener tout équipé un certain nom- 
bre de leurs cultivateurs (kholop). Ceux-ci, 
quand ils ont fait leur service, déposent 
leurs armes y et retournent à leurs travaux 
serviles. . 

L'infanterie permanente se compose de 
12,000 tiraiUeurs (striéUtsi).''' ÔOOO d'entre 
eux restent à Moscou^ ou dans toute autre 
place où rempereur réside. 2000 tirailleurs 
de Vétrier (strémiannié striélitsi) sont atta- 
chés à sa personne^ et vivent à la cour ou 
dans sa maison. Les autres habitent les 
villes de garnison, jusqu'à ce qu'on ait be- 
soin d'eux pour faire campagne. Ils re- 
çoivent chacun sept roubles par an, et 
douze mesures de seigle et d'avoine. 



♦) Troupe créée par Ivan III ; augmentée et rendue* 
pemanente par Iran IV, le Terrible, à roccasion da 
siège de Kasan. 



Digitized by Google 



8 

IV. 

Quant aux mercenaires étrangers, il y a 
maintenant 4300 Polonais; environ 4000 
Toherii^ss'^) polonais, dont 3500 boni; dan&. 
les garnisons; environ lôO Allemands et 
Écossais ; un corps d'une centaine de Grees^ 
Turcs, Daaois et Suédois. On les emploie, 
surtout contre les Tartares et les libériens, 
de même qu'on oppose aux Polonais dea^ 
Suédois et aux Suédois des Tartares^ qu'on 
engage quelquefois^ mais seulement pour 
un tempB. On pense qu'il est d'une bonne 
politi^u^ de ne se sei'vir de ces merce- * 
niûres que sur la frontière la plus éloignée 
de leur pay^. * 

Voici les noms et les rangs des princi- 
paux chefs de l'armée. D'abord, le grand 
gén4rql (voévoda bolichoi), qui est le lieu- 
tenant général de l'empereur. Il est pris 
communément dans Tune des quatre plus 
nobles faipille^, mais on choisit de préfé- 
rence un homme de peu de capacité et de 
peu d'expérience dans la guerre. S'il n'a>. 

*) Tcherkess: peuplade Kosak, Ils vivaient sur le 
Dniepr, et ils ont donné leur nom à la Tille de 
Toherkess. 
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d'autre mérite que sa noblesse ^ qui le fera 
aimer des soldats, il convient d'autant 
mieux, cm ici on veille avec soin à ce 
qu'un homme ne réussisse pas noblesse et 
pouvoir, surtout s'il a du mérite, ou de 
l'aptitude pour la politique. 

Actuellement le grand général est d'or- 
dinaire un de ces quatre kntaz: Féodor 
Ivanovitch Mstislavskoi , Ivan Mikhaïlo- 
vitch Glinskoi, Tcherkaskoi et Troubetskoi. 
Ce sont gens de grande noblef^se, mais fort 
simples d'ailleurs, quoique Glinskoi soit, 
dit -on, un peu plus fort que les autres. 
Pour suppléer à Tinsuffisance du grand 
général, on lui adjoint comme lieutenant 
général un voévoda moins noble, mais de 
valeur et d'expérience. Le grand général 
a l'autorité, et son lieutenant le commande- 
ment. Aujourd'hui le premier homme de 
guerre est un kniaz Dimitrii Ivanovitch 
Chvorostiiûn, vieux général expérimenté, qui 
a, dit-on, rendu de grands services contre 
les Tartares et les Polonais. Immédiate- 
ment au dessous du grand général et de 
son lieutenant, quatre hommes se partagent 
le commandement de l'armée. On peut 
leur donner le nom de maréchaux de camp. 
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♦ 

Chacun d'eux a sous ses ordres un des 
qnarts de Tarmée^ qui sont: Taile droite 
(pravo polk); Paile gauche (liéyii polk); le 
corps détaché (rasuii polk), qui est chargé 
des expéditions soudaines ^ et au besoin de 
secourir ou de suppléer les autres corps; 
Farrière-garde (storojévoi polk). Chaque 
maréchal de camp a sous lui deux offîciers, 
qui doivent deux fois au moins la semaine 
passer la revue de leurs troupes et les 
exercer^ et qui sont juges de toutes fautes 
et de tous désordres advenus dans le camp. 
Ces offîciersy au nombre de huit^ sont ordi- 
nairement pris parmi les* 110 nobles dont 
j'ai parlée qui reçoivent et distribuent la 
solde. Ils ont sous leurs ordres des golova^ 
qui commandent à 100, à 500 ou à 1000 
hommes ; des cinquanteniers (piatidéciatnik) ; 
enhn^ des dizeniers (déciatnik). 
• Outre le voêvoday ou général en chef, 
dont nous avons parlé, il y a deux voévoda. 
Le premier est grand maître de l'artillerie, 
et il a sous lui divers officiers nécessaires 
pour ce service. Le second s'appelle go- 
lova voévoda i on lui donne mille cavaliers 
d'élite pour battre le pays et éclairer l'ar- 
mée, et il est chargé de la tour mobile, 
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^oat nous parlerons plus loin. ~ Toub ces 
officiers et employés doivent chaque jour 
▼oir le général en chef pour prendre ses 
•ordresi et l'informer de ce qu'il y aurait à 

faire dans leur service. . 
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CHAPITRE XVL 



Levée des troupes. Armes et vivres. 
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Lorsqu'il y a guerre^ ce qui arrive près* 
que chaque année avec les Tartares, et fort 
souvent avec les Polonais et les Suédois, 
les chefs des quatre tchetverte envoient au 
nom de T empereur des ordres au prince 
et au diak de chaque province, et ceux-ci 
font proclamer dans les chefs-lieu que ^^tous 
les enfants- boy ars aient à se présenter à 
la frontière, en tel lieu et jour, et à tel 
capitaine.'' Dès qu'ils arriventi on prend 
leurs noms. Des officiers sont commission- 
nés à cet effet par le Rusriadf en qualité 
de commissaires de l'armée. Si quelque 
enfant-boy ar fait défaut au jour dit, il est 
mis à Tamende et puni très-sévèrement. 

Le général en chef et les principaux of- 
ficiers sont choisis par l'empereur lui-même, 
qui leur donne le titre et l'emploi qu'il juge 
convenable pour le présent. Les soldats 
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une fois rassemblés , on les répartit par 
compagnies de 10, de 50, de 100 et de 
1000 hommes, dont chacun a son chef. Ces 
compagnies forment quatre légions (polk), 
bien plus fortes numéric^uemeiit cj^ue la ligne 
romaine, et dont chacune est commandée 
par un chef, qui a, nous l'avons dit, Tauto- 
rite d'un maréchal de camp. 

Les soldats russes sont armés à la lé- 
gère« Le simple cavalier n'a qu'un arc 
placé dans son étui sous le bras droit, et 
un carquois et un sabre qui pendent à 
gauche, quelques-uns ajoutant à cela un 
étui à poignards, une javeline on une mas- 
sue qu'on attache sur le cbevaU Le géné- 
ral, les principaux chefs et les nobles ont 
leurs chevaux richement capaçonnes, avec 
des selles de drap d'or, des brides à franges ^ , 
de boie, à ornements en or repoussé et gar- 
nies de perles et de pierres précieuses. 
£ux,- mêmes sont couverts dune belle ar- 
mure d'acier éclatant (boulatnii), qu'ils cou- 
vrent ordinairement de drap d'or, et qui 
est bordée d'hermine. Leur casque en acier 
est d'un grand prix. Ils ont l'arc, les 
flèches, le sabre au côté, et Tépieu à la 
main. On porte devant eux un autre beau 
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casque et leur sceptre de cavalier. Les 
sabreS; les arcs^ les flèches sont à la mode 
turque*). Les Eusses savent, comme les 
Tarferes, lancer des flèches par derrière, 
en recalant ou en fuyant. 

Les striehi n'ont qu'une arme à feu à la 
main, un sabre au côté, et au dos une 
hache de combat. La monture de leurs 
armés à feu est droite et grossière; le ca- 
non est fait sans art, très lourd, et cepen- 
dant d'un faible calibre. 

Quant aux vivres, l'empereur ne fournit 
rien, ni aux soldats, ni aux capitaines, et 
il ne fait aucun approvisionnement, sauf 
quand par aventure, il veut bien leur don- 
ner des blés pour leur argent. Chacun 
doit apporter pour quatre mois de vivres, 
et au besoin , ordonner aux cultivateurs de 
ses terres de lui en fournir davantage, soit 
au camp, soit ailleurs. Les Eusses ont cet 
avantage que leur manière de se nourrir et 
de se loger les prépare d'avance à la vie 

*) Voir relativement aux cavaliers rugsea et à leur 
armement, les dessioB faits par Herberstdn dans ses 
ambassades à Moscou en 1515 et 1525, et publiés 
par lui e;i 1559 dans ses rarum Moscoviticarum com- 
mentarii. 
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de soldat Cependant^ Iqs chefs et les pec- 

soaiies de distinction ont des tentes comme 
les nôtres y et dea vivres de meilleuffe qua- 
lté. On apporte d'ordinaire au camp une 
sorte du biscuit appelé soulchariy et de la 
farine, qu'on mouille pour en faire des bou- 
lettes de pâte (tolokno)''^)^ qui se mangent 
crues en place de pain. En fait de viande, 
ils ont du lard y ou quelquefois d'autres vi- 
andes et du poisson séché à la lioUandaise. 

Si le soldat russe était aussi ferme dans 
l'action qu'il est dur à la fatigue et à la 
souffrance, ou s'il avait autant d'aptitude 
et d'éducation militaire qu'il a d'indifférence 
pour le logement et les vivres^ il dépasse- 
rait de beaucoup les soldats de nos con- 
trées, tandis que maintenant il leur est 
très intérieur en courage et il sert moins 
bien. Cela vient en partie de sa condition 
servile, qui ne lui permet pas de dévelop- 
per sa valeur, et en partie du manque de 
récompenses et d'honneurs; car, quelque 
service qu'il rende, quelque action d éclat 
qu'il fasse, il n'a guère l'espoir d'en rece- 
voir le prix. 

toloknoi farine d'aToine séchée. 
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CHAPITRE XVII. 

Ordre de .marclie^ manière de combattre 
et discipline militaire. 
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Les Basses ont plus de confiance dans 

le nombre que dans le courage de& âcldats 
on Thabileté des chefs. Ils sont conduits 
et marchent sans ordre, sauf que les quatre 
corps (j)olk) dont l'armée se compose res- 
tent chacun sous ses enseij^es, et qu'ils 
chargent en masse, tous à la fois et con- 
fusément, sur Tordre du général. Les 
chefs des cavaliers ont chacun à l'arçon de 
la selle un petit tambour de bronze, sur 
lequel ils frappent pour donner le signal 
de la charge. 

H y a aussi d'énormes grosses caisses 
établies sur un plancher que portent quatre 
chevaux réums par des chaînes ; chaque 
grosse caisse est battue par huit hommes. 
Ils sonnent du clairon et de, la trompette 
d'une manière sauvage et bien diâéreute 
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de la nôtre. Lorsqu'ils chargent on qu'ils 
font quelque invasion, ils poussent tous en- 
semble un grand cri, aussi fort qu'ils puis- 
sent crier, ce qui se joignant au son du 
tambour, du clairon et de la trompette iait 
un bruit confus et terrible. C'est ainsi 
qu'ils attaquent y lançant d'abord leurs flè- 
ches, puis le sabre en main, et l'agitant^ 
le brandissant par bravade au-dessus de 
laurs têtes, avant d'en venir aux coups. 

Comme leur infanterie n'est jamais en 
bon ordre y on la poste d'habitude en em- 
buscade, ou dans une forte position, d'où 
' elle peut sans grand donunage faire le 
plus de mal possible à l'ennemi. Bans une 
bataille rangée, ou dans le cas d'une grande 
invasion des Tartares , l'infanterie se tient 
dans l'enceinte du château mobile (goulùn 
gorod), qu'amène avec elle le Golava Voé- 
voda^ dont j'ai déjà parlé. Le château peut 
au besoin être établi sur une ligne de un 
à sept milles. Il ne consiste que dans une 
double muraille en bois, qui protège devant 
et derrière, et qui laisse, entre ses. deux 
côtés, un vide de trois yards environ,, de 
sorte qu'à l'intérieur on a assez d'espace 
pour charger et décharger les armes à ieu 
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et 86 servir des autres armes. Cette ma* 
raille est close aux deux extrémités, et a 
de chaque côté des meurtrières pour tirer 
ou pour combattre à Tarme blanche. Elle 
isuit partout rarmée. Les pans de mur 
sont portés sur des chars que traînent des 
chevaux qu'on n'aperçoit pas» car ils dis- 
paraissent sous leur charge. Lorsqu'on ar- 
rive à la place que le Oclava Voévoda a 
choisie d'avance pour y établir le château 
mobile, on l'installe suivant le besoin , tan^- 
tôt sur un mille de long, tantôt sur deux 
ou trois, ou davantage, ce qui se fait ra- 
pidement et sans outils i sans charpentier, 
car le bois est taillé de manière à ce que 
chaque pan s'emboite dans un autre, d'une 
manière que comprendra facilement quicon-^ 
que connait le mode de construction des 
Russes. 

Bans ce château se tiennent les tireurs, 
bien défendus, et avec avantage, suitout 
contre les Tartares, qui n'oiàt .pas de canon 
et ne portent d'autres armes que le sabrè^ 
l'arc et les flèches. Il se trouve aussi à 
l'intérieur des pièces de campagne, dont on 
se sert suivant l'occasion. Contre les Tar- 
tares, on conduit peu de pièces de cam^* 
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pagne, mais lorsqu'on a affaire ai^ Çolq- 
nai^ dont on tient plus grand compte, Tar- 
mée entre en campagne mieux fournie de 
munitions de toute espèce et des provi- 
sions nécessaires. On croit qu'aucun prince 
chrétien n'a une plus forte réserve de mu- 
nitions que Tempereur de Russie, ce dont 
on peut juger en partie d'après le magasin 
d'artillerie de Moscou, où se trouvent des 
pièces de gros calibre, toutes en bronze^ 
fort belles et en excessive quantité. 

Le soldat russe passe pour mieux se 
défendre dans un château ou une ville^ 
quen plaine et de pied ferme, ce qu'on a 
toujours observé dans les guerres, et par 
exemple, il y a environ huit ans, au siège 
de Pskov, où le roi de Pologne, Etienne 
Battori , à la tête d'une armée de 100,000 
hommes, fiit repoussé et forcé enfin de le- 
ver le siège, avec une perte d'un grand 
nomlm de ses meilleurs capitaines et sol- 
dats. Mais dans les batailles, on remarque 
que les Russes sont toujours battus par 
les Polonais et les Suédois* 

Si un homme se comporte avec plus ^e 
vaillance que les autres, ou s'il rend quel- 
que service signalé, Tempereur lui envpîe 
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une plaque d'or, portant l'empreinte de 
St-George à cheval, quil laissera pendre 
à sa manche ou fixera 8ur son bonnet. 
Cela est regardé conmie le plus grand 
honneur que puisse mériter un service 
quelconque. 
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CHAPITRE XVIll. 

ColonieB; conservation par la force des 

territoires conquis ou achetés. 
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Dans ces derniers temps, les empereur» 
rasées ont beaucoup étendu leurs Etats.. 
Leur première conquête après celle de la. 
principauté de Moscou — nous avons dit. 
qu'auparavant ils n'étaient que princes de 
Vladimir — fut celle de la ville et de la. 

m 

principauté de î^ovgorod, à l'ouest et au 
nord-ouest: grande augmentation de leurs, 
domaines I et qui leur donna la force d'ac- 
quérir le reste. Ce fut, vers 1480*, l'œu- 
vre d'Ivan III, bisaïeul de Féodor, actuel- 
lement régnant. Ce prince commença, 
également à empiéter sur la lâthuanie et 
la Idvonie y mais les conquêtes de quelques^ 
parties de ces pays , qu'il ne fit que pro- 
jeter et tenter, furent poursuivies et acoom- 



*) Soumission de NoT|;orod en janvier 1478. 
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plies . Beulement par son fils Vassilii. Celui- 

ai s'empara le premier de la ville et 
de la principauté de Pskov (1510), et en- 
'Suite, vers 1514 de bmolensk et de 
son territoire et de beaucoup d'autres villes 
importantes, avec le pays qui en dé- 
pend. Ces victoires sur les Lettes ou Li- 
thuaniens et leur grand prince Alexandre**), 
il les dut plutôt aux discordes civiles et 
à la trahison qu'à sa politique ou à ses 
forces. Toutes ses conquêtes furent per- 
dues il y a huit ou dix ans par son &ls 
Ivan (IV) Vassiliévitch, lors du traité qu'il 
oonolut avec Étienne Battori, roi de Pc- 
lognef), à cause de ses. défaites et des 
inquiétudes que lui donnait l'état intérieur 
de son empire. Be ce coté, il ne reste 



*) Prise de Smolensk, en 1515; trêve do 5 ans, 
à ooarir da 25 décembre 1522, qui laisse à la Russie 

Smolenijk, et établit comme frontière le Dnieper, i'Ir 
Taka et la Méiia. 

Alexandre était mort en août 150G, et il avait 
•eu pour successeur comme graud-duc de Litkuanie et 
TÔi de Pologne son frère Sigismond. 

t) Traité de janvier 1582, par lequel Ivan le Ter- 
rible renonce à ses prétentions sur la Livonie, et cide 
Polotsk. » 
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pla9 aux Busses que «Smoleusk, Vitebsk^ 
TchernigOY, et en Lithuanie Eiélogorod. En 
Livonie^ ils n'ont plus une^ yiUe^ plus un 
pied de terre. 

Lorsque Vassilii conquit pour la première 
fois ces contrées 9 il permit aux habitants 
de conserver leurs propriétés et d'habiter 
toutes leurs Tilles, leur imposant seulement 
un tiibut et les faisant gouverner par des 
capitaines russes. Mais bientôt leurs con- 
spirations, leurs tentatives lui apprirent à 
prendre ses sûretés ayec eux, et lorsqu'il 
revint pour la seconde fois, il en tua, il en 
emmena les trois quarts, les donnant ou 
les vendant aux Tartares de son armée, et 
il les remplaça par des Kusses en assez 
grand nombre pour dominer le reste; il 
installa en outre de fortes garnisons. Mais 
après qu'il eut pris ces précautions, Ten- 
lèvement des paysans, qui auraient cultivé 
la terre et qu'on pouvait facilement con- 
tenir, fiit cau«e que pendant plusieurs an* 
nées il fallut nourrir le peuple, surtout 
dans les grandes villes, avec des vivres 
envoyés de Russie, car la terre était restée 
en friche. 

Même chose arriva au port de Narva, 
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en Livonie^ où son fils Ivan Yassiliévitch 

conçut le projet de bâtir en face et sur 
l'antre rive nne forteresse nommée Ivan- 
gorod""), pour dominer la ville et le paya 
de Narva. Il la fit construire et fortifier 
si bien qu'elle passa pour imprenable, et 
quand tout fot terminé^ pour récompenser 
rarchitecte — c'était un Polonais — il lui 
fit crever les yeux, afin qu'il ne put en 
faire une autre semblable. Mais ayant laissé 
tous les habitants dans le pays, sans dimi- 
nuer leur nombre ou leur force, la ville et 
le château trahirent bientôt et se livrèrent 
au roi de Suède. 

Au sud, les Kusses possèdent les royaume» 
de Kazaa et d'Astrakhan ^ conquis sur ]e& 
Tartares par Ivan Yassiliévitch, père de 
l'empereur actuel, lun, il y a environ trente- 
cinq ans, et Tautre, depuis trente-trois ans 
à peu près. Au nord, un territoire de 
1000 milles environ, qui s'étend depuis la 
Vitchegda**) jusqu^au fleure Obi, a été dé- 



*) Ivan^orod fat fondée en 1492 par Itsii 111 le 

Grand. 

**) La Kama, et non la Vitchegda. Fletcher repro- 
duit ici son erreur du Chap. II, 
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taché de la Sibérie et ajouté à Tempire 
(1Ô81 1Ô84) , de sorte que Tempereiir 
peut mamteuant se donuer le titre de 
grand chef de la Sibérie. 

LeB habitants de la Permie et du pays 
que baigne la Pet<4^ora sont d'une race et 
ont- une langue différente de celle des 
Kusses. lis opt été soumis récenmient^ et 
plutôt par menaces et en leur montrant 
le sabre que par la force. C'est une po- 
pulation faible et sans ressources , qui n'a- 
Yait aucun moyen de résistance. 

Yoici comment Vempereur contient ses 
possessions actuelles. Dans ses .quatre 
places frontières principales, Pskov, Sino- 
lensk^ Astrakhan et Sazan^ il établit des 
membres de son conseil^ non pas les plus 
nobles^ mais de ceux auxquels il a le plus 
de confiance, et pour que leur administra- 
tion soit forte et bien appuyée, il leur ac- 
corde plus de pouvoir que n'en ont les 
autres princes dans les provinces qu'ils 
gouvernent. Il les change quelquefois tous 
les ans, quelquefois tous les deux ou trois 
ans, sans jamais dépasser ce dernier terme, 
excepté lorsqu'il a une confiance toute spé- 
ciale dans le ' service de l'un d'entre, eux, . 

u. 3 



Digitized by Google 



ou beaucoup de bieuveillance pour luL U 
craint trop qa'en les laissant trop long- 
temps, ils ne âaissent par s'entendre avec 
Tennemi, comme quelques-uns Tout fait, en 
profitant de lenr grand éloigaement 

£n outre ^ les villes sont rendues fortes 
par des fossés, des citadelles, des maga- 
sins de munitions^ et elles ont chacnne des 
garnisons de deux ou trois mille kommes. 
EUes sont pourvues de vivres pour deux 
ou trois anS| en cas de siège. Les quatre 
citadelles de Smolensk, de Pskov, de £azan 
et d'Astrakhan ont été mises en état de 
soutenir un siège en règle; aussi les re- 
garde-t-on comm^ imprenables. 

Quant au pays de la Fetohora et de 
Perm, et à cette partie de la bibèiie qu'il 
possède maintenant^ il les conserve aussi 
facilement qu'il les a acquis, en montrant 
sa force plutôt qu'en s'en servant D'abord, 
il a établi dans le pays autant de Russes 
qu'il y avait d'indigènes, et quelques pen 
tites garnisons, bien suffisantes pour main- 
tenir l'ordre. Ensuite, ses officiers et ma- 
gistrats sont Busses de naissance^ et il les 
change fort souvent, chaque année ou tous 
lep deux ou trois ans, quoiqu'il n'y ait 
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guère lien de craindre ationn monyement. 
Puis, il divise le pays eu petits gouveme- 

« 

ments^ comme on brise un bâton en plu- 
meurs morceaux, de sorte quë si le tout 
réuni n'avait que peu de force, chaque par- 
tie isolée nexL a plus du tout. Enfin, il 
prend soin que les habitants n'aient ni 
armes ni argent, en les taxant et les pil- 
lant à son bon plaisir, et ne leur laissant 
aucun moyen de secouer le joug ou de se 
relever. 

En Sibérie, où Tempereur poursuit ses 
conquêtes, il a plusieurs forts et une gar- 
nison de 6000 Russes et Polonais, et à 
mesure qu'il gagne du terrain, il envoie 
du monde dans le pays pour le coloniser. 
Actuellement il a obtenu que le frère du 
roi de Sibérie, attiré par certains capi- 
taines russes, quittât son pays pour venir 
auprès de lui, où on lui promettait plus de 
plaisir et une vie plus douce qu'en Sibérie. 
Ce prince est arrivé l'an dernier, et il est 
maintenant à Moscou, avec Tempereur, et 
bien traité. 

Voici ce qu'on peut dire du mode de 

gouvernement de l'empereur, dans les pays 

3» 
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héréditaires aussi bien que dans les terres 

conquises.! 

l. Il enlève aux habitants leurs armes 
et tout moyen de défense , n'-en laissant à 

personne, sinon à ses boïars. 

n. Il les dépouille constanunent de leur 
argent et de leurs produits^ de sorte qu'il 
ne leur reste plus pour un certain temps 
que leur corps et la vie. 

m. Il taille le pays en petits mor- 
ceaux et les divise entre plusieurs gouver- 
neurs, dont aucun n'a assez de territoire 
pour pouvoir lui résister si l'occasion s'en 
présentait. 

lY. Il choisit pour gouverner des hommes 
de petite réputation, qui ne sont rien par 
eux-mêmes, et étrangers au pays qu'ils ré- 
gissent. 

V. Il les change d'ordinaire chaque an- 
née, de peur qu'ils ne deviennent forts en 
acquérant la faveur populaire, et s'ils sont 
à la frontière, qu'ils ne se mettent d'intel- 
ligence avec l'ennemi. 

VI. Il établit en face Tun de l'autre deux 
gouveiîieurs en chaque endroit tels que le 
prince et le diak, qui se contrôlent Tun 
l'autre; leur mutuelle envie, leur émulation 
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préviennent le danger d*un aocord entre 
eux^ et l'empereur est mieux informé de 
€6 qui peut se faire de mal. 

VIII. Il envoie souvent dans les pro- 
vinces des messagers inconnus^ hommes de 
confiance, qui écoutent et épient ce qui se 
fait et ce qui va mal Leur arrivée est 
chose ordinaire ; mais toujours soudaine et 
sans qu'on paisse en prévoir l'instant. 
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TarUtrea et «aixes Toieins des Basses. 
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Les voisins auxquels les Russes ont le 
plus atiàirei soit en paix, soit en guerre, 
sont, eu premier lieu, les Tartares, puis les 
Polonais, qu'ils nomment Lekhea^\ d'après 
Tauteur de leur race ou le fondateur de 
leur nation^ qui ^'appelait Lâchés ou Lé- 
chés'^*), et du nom duquel, en y ajoutant 
pOj qui signifie peuple on a formé le mot 
Polache (Poliak), qui veut dire le peuple 
ou la race de Lâchés f) 9 qui siéent en 
latin Folani. Enfin, les Russes ont encore 
pour voisins les Suédois. 

*) Liakhove: nom spécial des Polonais de la Vis- 
tule. Ceux de L'Ukraine ont été pendant longtemps 
distingués en russe par le nom de Foliane. 

**) Origine de fantaisie. 

f) Étyraologîe en Tair, empruntée par Fauteur à 
Martinus Cromerus* 
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Les Polonaie et les Suédois sont mieux 
connus dans nos contrées que les Tartares^ 

bien plus' éloignés de nous, car ils sont 
asiatiques et divisés en un grand nombre 
de tribus^ qui diffèrent entre elles de nom 
et de gouvernement Le plus grand et le 
plus puissant est celui du Tartare de Cri- 
mée (Chrim-Tartar), que plusieurs appellent 
le Grand Khan. H domine au sud et au 
sud-est de la Bussie, qu'il fatigue beaucoup 
par des invasions fréquentes, se renouve- 
lant habituellement une fois par an, et quel- 
quefois s'étendant fort loin dans Tintéheur 
du pays. En 1571, il est arrivé jusqu'à 
Moscou, avec une armée de 200,000 hom- 
mes, sans bataille, sans résistance aucune^ 
car l'empereur Ivan (le Terrible), à la tête 
de Tarmée qui devait le combattre, se 
trompa de chemin, avec intention , à ce 
qu'on pensa, car il soupçonnait sa noblesse 
et ses généraux de vouloir le livrer aux 
Tartares, 

Moscou ne fut pas prise, mais ses fau- 
bourgs brûlés, et comme les bâtiments sont 

tous en bois, sans pierres, sans briques et 
sans chaux, sauf dans quelques pièces ex- 
térieures, le feu devint si vif et se propa«* 
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gea avec tant de rage, qu'il «conBuina en 
quatre heures la plus grande partie de la 
ville, qui a trente milles ou plus de tour. 
Ce fut un spectaele lamentable : la flamme 
puissante et monstrueuse d'une cité tout 
entière en feu, les habitants brûlant dans 
leurs maisons et dans les rues, une foulé 
immense se pressant pour fuir aux portes 
les plus éloignées de l'ennemi, ebaeun em-- 
péchant les autres de passer, les hommes 
s'amoncelant aux portes et dans les rues 
ToisineSy marchant les uns sur les autres,, 
et ceux qui étaient au-dessus s'avançant 
au-dessus de deux couches d'hommes ren- 
versés; on dit qu'il périt ce jour-là, par le 
feu et dans la presse, 800,000 personnes 
au moins*). La khan de Crimée (Deulet 
Grhirey) ayant ainsi incendié la ville et 
repu ses yeux du spectacle de Moscou 
tout entier en flammes, s'en retourna avec 
son année, et envoya, dit-ou, à Tempereur 
un couteau pour se tuer, lui rappelant avec 



Chiffre exagéré et hors de proportion avec la 
population de Koscou. Cependant, il faut remarquer 
qne des mUliers d'hommes s'étaient réfdg^és de bien 
loin dans la ville. 
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insolence ses pertes et sa position si dé^ 

sespérée, puisqu'il n'osait ni se mesurer 
avec rennemi ni se confier à ses amis^ à 
ses sujets. 

La principale cause de querelles entre 
le khan et les Rosses est la possession par 
ceux-ci d'un territoire frontière que le Tar- 
ture réclame comme son bien. Il allègue 
qu'outre Astrakhan et Kazan, l'ancien do* 
maine des Tartares orientaux, il a droit, au 
nord et à Test de ses firontières actuelles^^ 
jusque sur le pays de Moscou et sur Mos- 
cou même; ce qui semble avoir été vrai, 
d'après le rapport des Busses eux-mêmes, 
qui parlent d'un certain hommage rendu 
autrefois chaque année par Tempereur de 
Russie au grand khan de Crimée; dans 
Tintérieur du château de Moscou, Tempe- 
reur, à pied, offrait dans son bonnet, comme 
dans une mangeoire, de l'avoine au cheval 
sur lequel le khan était monté. Cet hom- 
mage, disent -ils, fut rendu jusqu'au temps 
de Yassilii, grand -père de l'empereur ré- 
gnant, qui, ayant surpris le khan au moyen 
d'un stratagème d'un de ses nobles, nomm^ 
Ivan Démétriévitch Beiski, se borna à lui 
imposer pour rançon le remplacement de 
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rhommage par un tribut de fourrure, tribut 
qui fat ensuite refusé par son fils (Ivan IV) *). 

Maintenant ils continuent leur querelle, 
le Kusse défendant son pays et ses con- 
quêtes, le Tartare faisant invasion cliez lui 
une ou deux fois par an, quelquefois vers 
la Pentecôte, plus souvent pendant la ré- 
colte. Lorsque le grand khan vient en per- 
sonne, il amène avec lui une grande armée 
de 100 ou 200,000 hommes. Le reste du 
temps, les Tartares font, en moins grand 
nombi^e, de courtes et soudaines invasions, 
couiaat sur la frontière comme un vol 
d'oies sauvages, et envahissant ou se reti- 
rant suivant Toccasion. 

Comme ils sont très-nombreux, leur cou- 
tume est de former plusieurs armées, d'at- 
tirer ainsi les Russes vers une ou deux de 
leurs places frontières, et de faire invasion 
sur un autre point resté sans défense. Leur 



*) Ce fittt Ivan III, qnî en 1480 refusa le tribut", 
non pas à Mingli Ghirey, khan de Crimée, et son 
aUié, mais à Akbmat, khan de la grande borde, on 
horde dorée, auquel seul était dû Thommage dont 
parle îletcber. Après la destruction de la horde 
dorée, les Tartares de Grimée se portèrent béiitiera 
de ses droits. 
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manière de combattre et leur ordoniiaace 
ressemblent beaucoup à celles des BusseA, 
dont j'ai parlé, sauf qu'ils sont tous cava- 
liers et ne portent avec eux (juun arc, un 
paquet de flèches et un sabre recourbé à 
la turque. Ils sont excellents cavaliers et 
tirent aussi bien en arrière que par devant. 
Quelques-uns, outre leurs autres armes, ont 
un bâton de cavalier semblable à un épieu 
à sangliers. Le simple soldat n'a pas dian- 
tre armure qu'une peau de mouton noir, 
son vêtement habituel, porté le jour, la laine 
au dehors, et en dedans la nuit; mais les 
nobles ou Tnaurza imitent le costume et Tar- 
mement des Turcs. Lorsque Tarmée doit 
passer une rivière, on attache ensemble trois 
ou quatre chevaux, et prenant de longues 
perches, on les fixe solidement à la queue 
des chevaux. Se plaçant alors sur les per- 
ches, ils guident leurs chevaux vers l'autre 
rive. Dans un combat corps à corps, ils 
passent pour valoir beaucoup mieux que les 
Russes, étant féroces par nature, endurcis, 
rendus plus sangfuinaires par la pratique 
continuelle de, la guerre et en ne connais- 
sant ni les arts de la paix, ni la vie 
civile. 
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Cepeiidant, leur subtilité est trop grande 
pour sembler d'accord avec leur état de 
barbarie. Habitués à fajb:e des invasions 
continuelles et à piller les peuples voisins, 
ils sont très-féconds en stratagèmes et fort 
prompts à en inventer sur le coup de fort 
utiles. C'est ainsi que dans leur guerre 
contre £éla> quatrième roi de Hongrie^ 
ayaut envahi son pays avec 500,000 hom- 
mes et remporté une grande victoire, et 
trouvant parmi les morts le chancelier Hi- 
colas Scliinick, qui avait sur lui le sceau 
particulier du roi^ ils imaginèrent à l'instant 
de contrefaire des lettres au nom du roi, 
et à l'adresse des cités et villes voisines du 
champ de bataille. Ces lettres défendaient 
aux habitants d abandonner en aucun cas 
leurs demeures 9 en emportant leurs biens 
meubles, et de laisser le pays en libre pos- 
session aux Tartares, ces vils et barbares' 
ennemis: c'est ainsi que les Tartares se 
qualifiaient eux-mêmes dans ces lettres. 
Elles ajoutaient que quoique le roi eût 
perdu son bagage et quelques traînards qui 
marchaient sans ordre, il ne doutait nulle- 
ment de pouvoir réparer ses pertes et 
même de remporter une grande victoire, si 
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ces Tartares sauvages osaient Tatttendre en 
rase campa^e. Ayant donc fait écrire ces 
lettres en caractère polonais par quelques 
jeunes prisonniers, et les ayant signées du 
sceau royal, ils les expédièrent dans toutes 
les parties de la Hongrie avoisinantes. Sur 
ce, les Hongrois, qui au biniit de la défaite 
du roi prenaient la fuite avec leurs biens, 
leurs femmes et leurs enfants, furent ras- 
surés par ces fausses lettres et restèrent 
chez eux, et bientôt ils devinrent la proie 
des Tai tares, qui s'étant rassemblés en grand 
nombre sans qu'ils en fossent instruits, vin- 
rent les surprendre tout soudain. 

Lorqu'ils assiègent une ville ou un fort, 
ils parlementent beaucoup et envoient des 
messages très flatteurs pour engager à se 
rendre, promettant tout ce qu'on leur de- 
mandera; mais une fois en possession de 
la place, ils exercent toute sorte de cruau- 
tés. Ils agissent ainsi d'après leur règle, 
qu'il ne faut être juste qu'envers les siens» 
Ils n'attaquent pas sans calcul; ils tendent 
des embuscades, et après s'être montrés Qt 
avoir un instant combattu ^ ils s'y retiirent 
comme par crainte, et tàclient d'y attirer 
l'ennemi^ si cW chose possible; mais les 
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Busses 9 fort au courant de leurs finesses, 

ne s'y laissent pas prendre. Lorsque les 
Tartares sont en maraude et en petit nom- 
bre ^ ils mettent à cheval des mannequins 

(ie forme humaine, pour qu'on les croie plus 
en force. 

Quand ils attaquent, ils font une décharge 
générale, en criant tous ensemble: Allah 
bûlah J Allah biUah J Dieu, sois notre aide ! 
Dieu, sois notre aide! Ils méprisent la 
mort, au point d'aimer mieux périr que de 
céder, et on voit les blessés qui ne peuvent 
plus frapper ou se défendre, mordre les 
armes de Tennemi. En cela apparaît la dif- 
férence qu'il y a entre le Tartare, avec 
son courage de désespéré, et le Russe ou 
le Turc. Le Roldat russe, dès qu'il a com- 
mencé à reculer, met tout son espoir dans 
la rapidité de sa fuite, et dès que son en- 
nemi l'a atteint, il ne se défend pas et ne 
demande point la vie sauve, comme s'il 
pensait quil lui faut périr. Le Turc, lors- 
qu'il n'a plus espoir d'échapper, a recours 
aux prières; il jette ses armes, tend ses 
deux mains, et semble les offrir aux liens, 
espérant sauver sa vie en s'offrant lui-même 
comme esclave. 

II. ' 4 . 
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Le butin que lesTartares recherchent le 
plus, ce sont les captifs, et surtout de 
jeunes garçons et de jeunes filles, qu'ils 
vendent aux Tui'cs et à leurs autres voi- 
sins. ' A cet effet, ils se munissent de 
grands paniers, comme ceux des boulangers, 
pour les transporter plus doucement. S'il 
arrive qu'un de ces enfants se fatigue ou 
soit malade en route, ils le lancent à terre 
ou contre un arbre et laissent là son corps. 
Les combattants ne sont pas gênés dans 
leurs expéditions par la garde des captifs 
ou du butin, car il y a dey bandes spécia- 
lement destinées à recevoir et à garder les 
prisonniers et le reste de la proie. Les 
Russes de la frontière, s'attçndant à une 
invasion chaque été, n'ont guère d'autre bé- 
tail que des porcs, parce que les Tartares, 
qui sont de la religion des Turcs, et ne 
mangent pas de viande de porc, ne tou- 
chent pas à ces animaux et les leur 
laissent. 

Les Tartares admettent sur le Christ, 
notre Sauveur, tout ce que les Tures re- 
connaissent d'après leur Ecran, savoir qu'il 
est né de l'ange Gabriel et de la Vierge 
Marie, qu'il fut un grand prophète, et qu'à 
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la fin du monde il sera le juge des hom** 
mes. En toute autre matière ils suivent 
également les mœurs et subissent Tinfluence 
des Turcs ^ dont ils ont senti la force lors- 
que ceux-ci se sont emparés d'Azov et de 
Gaffa et d'autres "villes Toisines de la Mer 
^oire ou Pont Euxin, qui étaient auparavant 
tributaires des Tartares de Crimée. Aussi 
maintenant l'empereur de Grimée est-il la 
plupart du temps un noble Tartare, désigné 
au cboix du peuple par les Turcs^ et on en 
est venu à ce points que le dixième des 
dépouilles enlevées aux chrétiens est donné 
au sultan par le grand khan de Grimée. 

Les Tartares diffèrent des Turcs en ce 
qu'ils ont comme idoles certaines poupées, 
en soie ou en autre étoffe, représentant im 
homme, et qu'ils attachent à la porte de 
leurs maisons roulantes, pour en être les 
Jauus ou les gardiens. Elles ne sont pas 
fabriquées par le premier venu, mais bien 
par certaines dévotes, qu'on emploie à cet 
usage et à d'autres encore. Us ont en ou- 
tre l'image du grand khan, leui' roi; elle 
est énorme et on la dresse à chaque halte 
que fait l'armée. Quiconque passe à côté, 

Lj^ail soit .Tartare ou étranger, doit s'incli- 

4* 
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ner et saluer. Us sont fort adonnés à la 

sorcellerie et à la divination, qui se fait 
d'après tout oe que le hasard lelir fait voir 
ou entendre. 

En se mariant 9 ils ne tiennent aucun 
compte des Uens du sang ou des alliances ; 
seulement un homme ne peut épouser sa 
mère^ sa sœur on sa filte. Qu'un Tartare 
ait reçu une lémme dans sa maison et vécu 
avec elle, on ne la regardera comme son 
épouse qu'après qu'il en aura un enfant; 
alors seulement il recevra en douaire de 
la famille de sa femme des chevaux , des 
moutons ^ des vaches , etc* ... Si au bout 
d'un certain temps elle demeure stérile, il 
la renvoie chez les siens. 

Au-dessous de l'empereur il existe des 
princes, appelés mourza ou divoy mourza^ 
qui régissent des hordes de 10,000, 20,000 
ou 40,000 hommes chacune. Lorsque l'em- 
pereur a besoin d'eux pour ses guerres, ils 
sont tenus de le suivre avec un nombre 
déterminé de soldats^ chaque honmie ame- 
nant au moins deux chevaux, l'un comme 
monture, l'autre pour être tué, lorsque son 
lour viendra d'être mangé, car la chair de 
cheval est leur principal aliment , et ils la 
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mangent aans pain et sans rien. Lorsqu'un 

Russe prend un Tartare, il est à peu près 
8Ûr de trouver à l'arçon de la selle une 
cuisse ou quelque autre morceau de cheval. 

L'an dernier, pendant que j'étais à Mos- 
•con» arriva le mourza Kiriaoli, neveu du 
grand khan et fils de son prédécesseur. Il 
^tait accompagné de 300 Tartares et de 
Bes deux feumies^ l'une d'elle, veuve de son 
frère. On le reçut fort bien, à la mode 
russe , et* en outre , pour sa bienvenue , on 
lui envoya à son logement et sur un traî- 
neau deux gi'ands chevaux bien gras, tuut 
parés et en état d'être apprêtés pour son 
souper et celui des siens* Us préfèrent 
cette viande à toute autre, disant qu'elle 
est plus forfe que le bœuf , le mouton et 
le reste. Et cependant, chose merveilleuse, 
quoiqu'à la guerre ils soient tous cavaliers, 
et que tous ils mangent du cheval, il ar- 
rive par chacun an à Moscou pour être 
échangés contre d'autres marchandises, 30 
ou 40,000 chevaux tartares,. qu'ils nomment 
koni"^). Ils ont aussi de grands troupeaux 



Le mot kom est russe et se- trouyet dès 1020, 

dans la loi d'Iaroslavl. 
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de vaches et de moutons noirs, plutôt pour 
les peaux et pour le lait, qu'ils transport 
tant en grandes bouteilles, que pour la 
chair, quoiqu'ils eu usent quelquefois. Un 
certain nombre mange du riz, des figues 
et d'autres végétaux. Ils. boivent chaud le 
lait et le sang, et la plupart du temps ils 
les battent ensemble. Parfois, en voyage, ile 
s'arrêtent pour saigner un cheval, et boivenfc 
le sang tout chaud sorti de la veine. Ils 
ne bâtissent ni villes, ni maisons -fixées au 
sol, mais ils ont des maisons mobiles, qu'en 
latin on appelle veu^ et qui sont montées 
sur des roues comme une cabane de ber* 
ger. Ils les emportent partout avec eux,, 
tout en chassant leurs troupeaux, et quand 
ils sont arrivés à un lieu de séjour, ile 
rangent en bon ordre ces maisons roulantes^ 
qui forment alors des rues et une grande 
cité. L'empereur est comme eux et il n'a 
pour siège de son empire qu'un agora on 
ville en bois, qui le suit partout où il va. 
Quant à des maisons fixea et à demeure, 
ils disent que c'est malsain et incommode. 

C'est au printemps qu'ils commencent à 
mettre en mouvement leurs maisons et leurs 
troupeaux, laissant le sud de leur pays pour 



Digilized by Google 



55 

aller au nord. Ils vont, en faisant manger 
les herbes, jusqu'à leur frontière du nord, 
puis ils s'en retournent, à raison de dix ou 
douze milles par marche, au sud, où ils 
passent l'hiver. Dans Tintervalle de leurs 
passages^ l'herbe a repoussé et nourrit leur 
bétail au retour. Depuis les terres des 
Ghalkhans, vers la Caspienne^, jusqu'à la 
frontière russe, les Tartarps ont un bon 
pays, surtout au sud et sud-est, mais dont 
ils ne profitent pas, faute de culture. 

Ils n'ont pas l'usage de la monnaie et' 
préfèrent par conséquent le cuivre et Tacier 
aux autres métaux, recherchant surtout les 
boulets, dont ils font des sabres, des cou- 
teaux et d'autres objets utiles. Quant à l'or 
et à l'argent, ils les dédaignent de propos 
délibéré, de même que l'agriculture, voulant 
garder la liberté de la vie nomade, et moins 
exposer leur pays à Tinvasion. Toujours 
envahissant et jamais ciiyahis, ils ont sur 
leurs voisins un grand avantage. Ceux qui 
se sont risqués à envahir leur pays, comme 
dans l'antiquité, à l'est et au sud-est, Cyriis 
et Darius, fils d'Hystaspe, ne Tpnt fait qu'à 
leur grand dommage, comme nous le voyons 
dans l'histoire de ces âges. C'est que la 
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tactique des Tartares, lorsqu'on vient atta- . 
quer leur pays, est d'exciter et d'attirer 
à eux Tennemi, en fuyant et en faisant re- 
« traite, comme s'ils avaient peur^ jusqu'à ce 
qu'ils Talent amené bien avant dans leurs 
terres. Alors, dès que l'ennemi commence 
à manquer de vivres et de tout, c& qui 
doit arriver sur un soi où Ton ne trouve 
rien, ils lui coupent le passage et arrivent 
en foule pour le cerner. Ce stratagème, à 
ce que raconte dans son histoire des 
Turcs Laonictts Chalcocondylas , leur fit 
presque surprendre l'immense armée de 
Tamerlan, qui n'échappa qu'en faisant en 
toute hâte retraite sur le Don, non sans 
perdre beaucoup d'hommes et d'équipages. 

S'il m'en souvient, le Grec Pachymère 
raconte dans son histoire des empereurs de 
Gonstantinople , qui va du commencement 
du règne de j^licliel Paléologue jusc^uù l'é- 
poque d'Andronicus l'Ancien, qu'un certain 
^ogas, général tartare sous le règne de 
Kazan, empereur des Tartares orientaux — 
ce Eazan peut bien avoir donné son nom 
à la ville et au royaume de Kazan — re- 
fosa un présent de perles et de joyaux 
que lui envoyait Michel Paléologue i de- 
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maudaat en même temps à quoi servaient 
ces cho8e8-là et si elles préservaient, oui 
ou non, des maladies, de la mort et des 
^iutrufci mallieiirb de ce iuojide. 11 semble 
donc que toujours, ou depuis bien long- 
temps, les lartares aient eu Tesprit tourné 
à n'estimer les choses que d'après leur 
usage et les besoins qu'elles satisfont. 

Quant à leur personne et à leur corn- 
plexion, ils ont la face large et plate, la 
peau tannée et entre le rouge et le noir, 
un air farouche et cruel, une barbe peu 
fournie sur la lèvre inférieure et le haut 
du menton, le corps svelte et agile, et les 
jambc6 courieb, comme s'ils étaient cava- 
liers de naissance; du reste, à cheval dès 
leur eniance, et taisant rarement quoi que 
oe soit à pied. La voix, très -brusque et 
très-forte, semble sortir du fond d'un go- 
sier très- creux. Chantent -ils? On dirait 
alors une vache qui beugle, ou un grand 
mâtin qui hurle* Leur principal exercice 
est le tir de Tare, et ils y forment leurs fils 
dès l'enfance, ne les laissant manger que 
quand ils ont approché à une certaine dis- 
stance du but. 

Ces Tartares sont la race que les Grrecs 
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et les Homains appelaient les Soythes pas- 
teurs. Quelques-uns pensent que les Turcs 
tirent leur origine des Tartares de Crimée^ 
ot Thistoriographe grec Laonicus Chalcocon- 
dylas exprime cette opinion dans le premier 
livre de son histoire des Turcs. Il l'ap* 
puie sur plusieurs conjectures fort proba- 
bles. D'abord le nom lui-même du peuple^ 
qui en turc signifie pasteur ^ et s'applique 
à quiconque mène une TÎe errante et sau- 
vage ^ nom qui a toujours désigné les Scy* 
thes tartares, car les Grecs les appelaient 
2xv9'ai^ vofiaôeç (Scythes pasteurs). Puis, 
ce fait que les Turcs qui, de son temps^ 
habitaient en Asie la Lydie, la Carie, la 
Phrygie et la Oappadoce, parlaient la même 
langue que les Tartares d'entre le Don et 
la Sarmatie, qui sont, cela est notoire, les 
Tartares dits de Crimée. Maintenant en- 
core , il n'y a pas grande différence entre 
la langue vulgaire des Turcs et celle des 
Tartares. Ensuite, l'accord parfait qui 
existe entre les Turcs et les Tartares de la 
Crimée, en matière de religion conune en 
matière de commerce, et sans aucune in- 
vasion ou injure mutuelle, sauf c^ue les 
Turcs, et cela postérieurement à l'époque 
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de Laquicus Cbalcooondylâs^ ont mis la main 
sur quelques villes de la Mer îfoire qui 
auparayant étaient aux TartareB. Enfin^ 
Chalcocondylas ajoute qu'Ortogule, fils d'O- 
guzalpe (et père'd'Othman, le premier de 
ce nom y qui est aussi celui de la nation 
turque), fit ses premières incursions en de- 
hors de l'Asie sur les terres de ses plu» 
proches voisins, jusqu'à ce qu'arrivé au pied 
du niunt ïaurus, et souuiettant les Grecs 
de ces contrées; il y étendit le territoire et 
y répandit le nom des Turcs, et finit même 
par occuper TEubée, rAtticjue et crautres 
parties de la Grèce. — Telle est Topinion 
de Laonicus Chalcocoudylas; qui vivait vers 
1400*) au milieu des Turcs, du temps d'A- 
murat^ leur sixième empereur, alors que le 
souvenir de leur origine était encore tout 
frais, et devait mettre cet historien sur la 
voie de la vérité. 

D'autres peuples tartares touchent encore 
la Russie : les Nogais , les Tchérémiss , les 
Tcherkess et les Chalkhans. Ils difi'èrent 
des Tartares de Crimée plutôt par le nom 
que par leur régime et leur condition, à 



*) Il mourut en 1490, ou environ. 
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rexceptioa des Tcherkess, habitant à la 
frontière sud- ouest, du côté de la Lithua- 
nie, et beanconp plue civilisée que le reste 
<les ïaitares, ayant bonne mine et de la 
dignité dans les manières, en hommes qui 
imitent les usages des Polonais'^). Quel- 
ques-uns se sont soumis aux rois de Po- 
logne et professent le christianisme. Les 
^ogais vivent au sud-est et sont reconnus 
€omme les meilleurs guerriers parmi les 
^artares, mais fort sauvages et craels plus 
que tous les autres. Les Tartaies Tché- 
rémiss, qui se trouvent entre les Husses et 
les JS^ogais, se divisent en deux espèces: 
ceux de la prairie, les Lougovoij et ceux de 
la montagne, les Nagomoi. Ils ont beau- 
coup gêné les empereurs de Russie , qui 
maintenant se trouvent heureux de leur 
acheter la paix, en n'ayant l'air que de 
payer des pensions annuelles en marchan- 
dises russes aux mouzars et divoif mourzas^ 
les chefs de ces tribus. A ce prix, ceux-ci 
^ont tenus de servir l'empereur dans ses 



*) Ces Tcherkess sont les Cosaques de rUkraîné, 
de race slave, luaiâ avec ua certaiu mélange du sang 
«t des mœars tartar^s. 
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guerres, à des conditioBS déterminées. Ou 
dit qu'en affaires ils sont justes et de bonne 
foi, et que cela leur fiât prendre en haine 
les Eusses^ qu'ils regardent comme toujoura 
faux et trompeurs. Aussi le peuple ne 
reste- t-il que de mauvaise grâce ^ en accord 
avec les ilusses, et seulement par Tinfluence 
des mourzasy qui tiennent à leurs pensions. 

Les plus grossiers, les plus barbares sont 
les Mordva *), qui ont plusieurs usages par- 
ticuliers et des moeurs étranges et fort dif<^ 
férentes. Quant à la religion, quoiqu'ils 
reconnaissent un seul Dieu, ils adorent 
chaque jour conome un Dieu le premier 
animal qu'ils ont rencontré le matin, que 
ce soit un cheval, un chien, un chat, ou 
tout autre béte. Lorqu'un ami meurt, on 
tue son meilleur cheval, on l'écorche et on 
en porte sa peau au bout d'une grande 



^) Les Mordya et les Tchérémiss existent encore 

dans les gouverne jiu^nts de Xijnii Novgorod, Kazan et 
Orembnrg. U se trouve eu outre des Tchérômiss dans 
Viatka et Kostroma et des Mordra dans Simbirsk, 
Pensa et Saratov. Les Mordva, en 1838, d'après la 
statistique de Koppen, étaient au nombre de 193,(XX) 
mâles, et les Tchérémiss de 41,000. — Ces deux 
peuples ne sont pas tartares, mais de race finnoise. 
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perche devant le corps et jusqu'à la fosse. 
C'est afin que le mort ait un bon cheval 
pour le porter au ciei, du moins à ce que 
disent les Eusses; mais il est plus vrai- 
semblable (ju'ilri veulent ainsi témoigner leur 
affection pour lé mort^ en faisant périr avec 
lui ce qu'il avait de plus précieux. 

Près de royaume de Kazan, qui forme 
Textrémité sud-est de Tempire^ se trouvent 
les Chalkhans et la Médie. Les marchands 
russes font de ce côté le commerce des 
soies écrueSy du cuir et d'autres produits* 
Xes principales villes de la Médie où ils 
trafiquent sont Berbent^ bâti par Alexandre 
le Urand^ à ce que disent ses habitants^ 
et Zamachie, qui est l'étape des soies écrues. 
Au printemps, pour faire naître des vers à 
soie^ car tous sont morts pendant Thiver^ 
ils les exposent au soleil, et afin d'activer 
Téclosion et de rapprocher le temps de 
leur travail, ils les mettent dans des sacs 
qu'ils attachent sous les bras de leurs en- 
fants. Le commerce des soies écrues et des 
autres produits de Derbent et de Zamachie, 
de même que celui de la Perse et de la 
Boukharie par le Volga et la Caspienne, a 
été pendant ma résidence à Moscou permis 
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aux Anglais par Tempereur, comme il l'était 
aux Eusses. L'empereur regardait cela 
comme une faveur toute spéciale, et en 
effeti elle peut devenir très avantageuse aux 
négociants anglais/ si le trafic est bien 
conduit et bien ordonné. 

La nation tout entière des Tartares est 
f^ans la moindre instruction^ et na pas de 

loi écrite. Ils conservent cependant par 
tradition certaines règles, qui sont égale- 
ment appliquées par toutes les hordes. 
Voici de quelle sorte elles sont: 

L Obéir à l'empereur et aux magistrats, 
quoi qu'ils commandent pour le service 
public. 

II. En dehors de ce qui est d'intérêt 
public, liberté pour chacun et sans contrôle. 

IIL Que personne ne possède de terres 
en propre, mais que tout le pays reste en 
commun. 

lY. Dédaigner la recherche et la variété 
des mets, et se contenter de ce qui tombe 
sous la main^ pour s'enduiw et rester tou- 
jours homme d'exécution. 

Y. Se mal vêtir et rapiécer ses habits, 
qu'on soit riche ou pauvre, afin que si on 
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68t pauvre^ il n'y ait pas honte à porter 
des vêtements rapiécés. 

VI. Prendre ou voler à tout étranger 
tout ce qu^on pourra, parce que le Tartare 
est rennemi de tous les hommes ^ sauf de 
ceux qui se soumettent à lui. 

VII. Etre fidèles en paroles et en ac- 
tions à sa horde et à sa nation. 

YIII. JS^e permettre à aucun étrajiger 
d'entrer dans le pays. Quiconque y vien- 
dra^ sera Tesclave du premier qui mettra 
la main sur lui, à lexception des marciiands 
ou autres, munis d'un passeport tartare. 
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Les Permiens et les Samoyèdes, qui ha- 
bitent au nord et au nord-eBt de la Russie, 
passent aussi pour tirer leur origine des 
Tartares*). On s'en douterait à les voir, 
car ils ont de larges faces plates, comme 
tous les Tartares, sauf les Tcherkess. Les 
Permiens sont regardés comme une nation 
fort ancienne. Maintenant ils sont soumis 
aux Kusses. Ils vivent de leur chasse et 
du commerce de leurs fourrures, de même ^ 
que les Samoyèdes, qui habitent plus loin, 
du côté de Vocéan du Nord. Au dire des 
Kusses, le mot Samoyède signifie ceux qui 
se mangent entre eux, comme si autrefois 



*) Les Fermieiib sont dès Finnois. Les Samoyèdes 
appartiennent à la race Khasova, et se nomment eux- 
mêmes de €e dernier nom seulement^ qui signifie: les 
hommes. 

5* 
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ils avaient vécu en cannibales, ce q[ui est 
d'autant plus probable que maintenant ils 
mangent de la chair crue, et même celle 
des cliarogiies qui pourrissent dans un trou. 
Mais les Samoyèdes diront que leur nom 
vient de samii (le même) dans le sens 
^vndigene^^^ comme il convient à un peu- 
ple qui est originaire du pays qu'il habite, 
et n'a pas changé de place, ainsi que 
l'ont fait la plupart des nations. Ils sont 
actuellement soumis à l'empereur de Hussie. 

J'ai causé avec quelq^ues-uns d'entre eux 
et trouvé qu'ils reconnaissent un Dieu, mais 
qu'ils le représentent par les choses qui 
leur font le plus d'usage et sernce. Quant 
à l'histoire de la SLata Baba ou sorcière 
en or, idole représentant une vieille femuie, 
^ que j'ai vue dans quelques cartes et de- 
scriptions de ces contrées, et qui, inter- 
rogée par un prêtre, rendrait des oracles 
et prédirait l'avenir, je reconnais que c'est 
une vraie fable. Seulement, il y a dans la 
province d'Obdorie, sur le bord de la mer 



U est peu probable que les Samoyèdes reoher- 

chent rétyiiiologie de leur nom, ou qu'ils la trouvent 
dans un adjectif russe. 
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et près de remboachure dn grand fleuve 
Obi, un rocher^ qui, lorsqu'on a un peu 
d'imagination, vous représente une vieille 
femme en guenilles, tenant un enfant dans 
ses bras, de même que ce roc du cap 
Nord, qui a Tapparence d'un moine. Les 
Samoyèdes de rObdorie vont souvent par' 
là, parce que la pêche y est avantageuse, 
et quelquefois, suivant leur coutume, ils y 
pratiquent la sorcellerie et y cherchent des 
présages sur Tissue bonne ou mauvaise 
qu'auront le voyage, la pêche, la chasse et 
autres choses de ce genre. 

Hommes et femmes sont vêtus en peaa 
de phoque, le poil en dehors, habit descen- ' 
dant jusqu'au genou, culottes et chaussures. 
Ils ont tous les cheveux noirs et pas de 
barbe. Aussi serait-il difficile de distinguer 
les femmes des hommes, si elles ne lais- 
saient pendre sur chaque oreille une mèche 
de cheveux. Us vivent en sauvages, er- 
rant sans cesse d'une place à l'autre, sans 
qu'aucun d'eux ait en propre une maison 
ou une terre. Le chef de chaque troupe 
est le pajja ou prêtre. 

Au nord de la Russie, et à côté de la 
Corélie, se trouve la Laponie, qui s'étend 
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BUT 346 verstes de longaeor environ , de- 
puis rextreme nord, dans le voibinage du 
cap Nord, jusqu'à la pointe snd-est que les 
Kusses appellent Sviatoi Nos. De là à ILvùr 
delai^ka, par la route de Varzouga, qui tra- 
verse le pays dans sa largeur, il y a en- 
viron 90 milles. Une partie de la contrée 
ne contient que lacs et montagnes, qui vers 
la mer s^appellent TcndrOj parce qu'elles 
sont formées de rochers durs et escarpés. 
L'intérieur du pays est au contraire bien 
fourni de bois, qui poussent sur les flancs 
des montag^nes que séparent des lacs. La 
nourriture des Lapons est fort simple; ils 
n'ont pas de pain, mais vivent uniquement 
de poisson et d'oiseaux. Ils sont à la fois 
les sujets de Temperenr de Russie et des 
rois de Suède et de Danemarck^ et ils 
paient à chacun d'eux un tribut • et des 
droits de douane, mais c'est l'empereur de 
Russie qui a le plus d'action sur eux, et 
il en tire plus que les deux autres. On 
pense qulls ont été nommés Lapons à 
cause de leur parole courte et brève. Les » 
Eusses divisent les Lapons en «deux es* 
pèces : les Norinanskoi Lopari, ou Lapons 
norvégiens, parce qu'ils ont la religion des 
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Danois ; oar les Husses regardent les lil^or- 
végiens et les Danois conune un seul et 
même peuple; les autres Lapons^ qui n'ont 
aucune religion et vivent comme des brutes 
et en payens, sans reconnaître un Dieu, 
ils leB appellent Bikn Lopari (Lapons 
sauvages). 

La nation tout entière vit dans une pro- 
fonde ignorance, sans avoir un alphabet ou 
seule lettre. En fait de sortilèges et de 
sorcellerie, ils dépassent tous les peuples 
de la terre. Cependant ' le pouvoir qu'on 
leur a attribué devant moi de jeter des 
charmes sur les navires qui suivent leurs 
côtes, et celui de donner bon vent à leurs 
amis, vent contraire à ceux auxquels ils 
veulent nuire, en faisant certains nœuds à 
une corde, — ce qui rappelle l'outre d'Eole 
— tout cela n'est qu'une vraie fable, in- 
ventée par eux-mêmes y à ce qu'il semble, 
pour faire peur aux marins et les écarter 
de leurs côtes. Les Lapons ont pour ar- 
mes Tare et l'arbalète, qu'ils manient dans 
la perfection, ajustant vite et tirant bien, 
parce qu'il leur faut pratiquer sans cesse, 
et viser les oiseaux sauvages. L'été, ils 
arrivent par grandes troupes au bord de 
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la mer, à Wardhuys, à Kola, à Kékouxv 
à la baie de Yaïda» pour pêcher la moroe^ 
le saumon et d'autres poissons q^u'ils ven<^ 
dent aux Russes, aux Danois^ aux lîorvé- 
giens et y depuis quelque temps/ aux An* 
glais, qui apportent du drap et Téchangent 
avec les Lapons et les Coréliens contre, 
des poissons, de l'huile» des fourrares,. 
dont ces gens ont aussi en assez bonne 
quantité* Le marché se tient à Kola, à la 
St-Herre, et ^lors le gouverneur de Ward- 
huys, qui commande au nom du roi de 
Danemarck, doit venir ou se ûûre repré* 
senter pour faire le prix de la morue 
Bêche, de l'huile de baleine, des fourrures 
et des autres marchandises. Lorsque la 
pêche est hnie, les Lapons tirent leurs 
bateaux à terre, et les mettent, la quille 
en l'air^ jusqu'au printemps prochain. lU 
voyagent çà et là sur leurs traîneaux: 
attelés de rennes. Dans Tété, ils mettent 
leurs rennes dans les pâturages d'une Ue 
appelée Kilden, dont le sol est fort bon, si 
on le compare au reste du pays, et à l'ap- 
. proche de l'hiver, quand la neige conoonence 
à tomber, ils les ramènent chez eux pour 
s'en servir au traîneau. 
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Le gouvernement de TÉglise russe est 
tout à fait organisé comme celui de TÉ- 
gUse grecque, car elle en fait partie et n'a 
jamais reconnu la juridiction de Rome, 
usurpée par les papes. Pour mettre plus 
de mesure dans la description de. ses cé- 
rémonies que les Russes n'en mettent en 
les pratiquant — car ils en ont une infi- 
nité — je noterai rapidement: 1^ la hiérar- 
chie Gcclésiasti(iue^ la juridiction et les fonc- 
tions de chacun; 2^ la doctrine de TÉglise; 
3^ la liturgie et la manière d'administrer 
les sacrements; 4^ ce qu'il y a d'étrange 
dans leurs cérémonies et de superstitieux 
dans leur dévotion. 

Il y a autant de degrés^ les mêmes noms 
et la même hiérarchie dans le clergé russe 
<^ue dans les églises de TOccideiit. Au pre- 
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mier rang^ un patriarche^ et en descendant^ 
les métropolitains, les archevêques, les ëvê- 
qnes, les protopopes ou archiprétres , les 
popes ou prêtres, les diacres, les frères, 
les moines, les nonnes et les ermites. 

Jusqu'à Tan dernier (1587), le chef de 
leur religion était le patriarche de Constan- 
tinuple, qu'ils appelaient patriarche de Scio, 
parce que le Turc Tayant chassé de la ca- 
pitale de son empire, il se retira dans Pile 
de Scio, appelée quelquefois Chios, et y 
installa son siège patriarchal. Les empe- 
reurs et le clergé de Russie étaient habi- 
tués à lui envoyer chaque année des pré- 
sents, à lui rendre leur hommage et à 
reconnaître son autorité spii:ituelle. Cette 
coutume est établie, à ce qu'il semble^ de- 
puis leur conversion au christianisme, qui 
remonte je ne sais guère à quelle époque, 
car ils n'ont pas^ que je sache, d'histoire 
ou de monument des temps anciens, qui noua 
apprenne ce qui s'est fait dans le pays, en 
matière politique ou ecclésiastique. Seule- 
ment, j'ai entendu raconter en Russie qu'il 
y a 300 ans environ, il se fit un mariage 
entre l'empereur de Constantinople et la 
fille du roi de liussie, qui avait d'abord 
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refusé de donner sa fille à l'empereur, })ai ce 
que celui-ci était chrétien ^ ce qui est bien 
d'accord avec ce que je trouve dana ie 
4me liyji^ (Je rhistoire de Laonicus Chalco- 
condylas, où il parle du mariage de l'em- 
pereur Jean avec la fille du roi de Sarma- 
tie^. Ainsi, d'après eux-mêmes , alors ils 
n'étaient pas encore chrétiens; il leur est 
arrivé d*être en même temps convertis ou 
pervertis, car ils n'ont reçu la doctrine de 
rÉvangile que corrompue par les supersti- 
tions de l'Églibc grecque et par ses gros- 
sières erreurs en fait de doctrine et de 
discipline, comme on peut ie voir dans le 8"^^ 
et le 9™ livre de l'histoire de îïicéphore. 
M^is quant à l'époque de la conversion des 
Kusses, je crois que ceux-ci se trompent; 
je trouve en e£fet dans l'histoire de Po- 
logne, livre II, chapitre 3 **), que vers 990 
le prince de Russie, Vladimir, épousa Anne, 
sœur de Basile et de Constantin^ empereurs 



^) En 1414, mariage de Jean, fils «le Mannel II, 

avec Anna, fiUe du Grand Prince Vassilii II, et pe- 
tite-&Ile du célèbre Dimitril lY, Donskoi. 

**) Martinus Cromenis : De origine et rébus gestis 
Polonorum libri XXX. lib. III. cap. 2. 
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de Constaiitinople , et qu'alors les Russes 
reçurent la foi du Christ. Toutefois^ si leur 
conversion remonte ainsi à une époque un 
peu plus ancienne qu'ils ne le disent, le 
résultat est le même sur un point: le de- 
gré de pureté et de vérité avec lequel la 
doctrine chrétienne fut présentée pour la 
première fois aux Russes. Dès ce temps^ 
en effets l'Église grecque était déjà infectée 
d'erreurs et de superstitions. 

Lorsque j'étais à Moscou, en 1588, il y 
arriva le patriarche de Constantinople ou 
de Scio, nommé Jérémie, banni par le Tiirc^ 
disent les uns, et, suivant d'autres, déposé 
par sou clergé*). L'empereur, livré à une 
dévotion superstitieuse, le reçut parfaite- 



*) Jérémie , déposé et banni à Ehodes par Âmn» 
rat puis rappelé avec le titre de hiérarque , et 
trouvant sa cathédrale transformée en mosquée, par- 
courut l'Europe pour recueillir des aumônes , afin de 
construire une uouveUe cathédrale. Ses deux com- 
pagnons, le métropolitain de Monembarie^ et Arsène^ 
cvêque d'Alessone, ont écrit chacun en grec moderne, 
la relation de son Toyage en Bussie. L'ouvrage d'Ar» 
sène a été traduit en français par le prince A. 6a- 
litzin , Paris , 1857 , sous ce titre : Document relatif 
au patriarchat Moscovite. 
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ment. Avant de venir à Moscou, il avait 
yu le pape en Italie, à ce que disent plu* 
sieurs de ses compagnons. 

■ 

Voici sur quels points il avait à traiter 
avec l!empereur: d'abord former une ligue 
entre lui et le roi d'Espagne , le prince le 
mieux en état de se joindre à lui contre le 
Turc. Déjà il y avait eu des ambassades 
entre la Russie et la Perse, et en outra 
les Géorgiens avaient envoyé proposer à 
l'empereur de Russie de se liguer avec lui 
pour envahir à la fois et de tous les côtés 
les terres des ïurcs. Ce traité fut appuyé 
par rainba^èadeur de Tempereur d'Alle- 
magne, envoyé alors pour solliciter l'inva^^ 
sion des provinces polonaises voisines de la 
Russie et pour emprunter ù Tempereur 
Féodor de l'argent destiné à soutenir la 
guerre de Tarcliiduc Maximilien contre le 
roi de Pologne, fils du roi de Suède. L'af- 
faire de la ligue entre le Russe et l'Espa- 
gnol était assez avancée lors de mon arrivée 
à Moscou, et déjà on avait choisi le futur 
ambassadeur en Espagne^ mais tout fut 
gâté par la victoire remportée Tan dernier 
par Sa Majesté la reine d'Angleterré sur 
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le roi d'Espagne*).^ De là vint que ,rem- 
pereur et son conseil firent alors mauvaise 
mine à Tambassadeur d'Angleterre; ils se 
trouvaient fort désappointés, cette alliance 
préparée entre enx et l'Espagne étant d'une 
si bonne politique. 

Ensuite, Jéréinie voulait — et sa pre- 
mière proposition n'était que pour en arri- 
ver là — se venger du Turc et du cler^ 
grec, qui l'avaient privé de son siège, en 
amenant l'Eglise russe à se soumettre au 
pape. A ce propos, comme il venait de 
Rome, il semble qu'il ait été mis en avant 
par le pape, qui plusieurs fois avait fait la 
même tentative , mais toujours en vain, et 
entre autres, du temps du défont empereur 
Ivan (lY) Yassiliévitch, par l'entremise d'un 
certain Antoine**), son légat. Le pape de- 
vait penser que son but serait plus focile- 
ment atteint par la médiation et un traité 
du patriarclie lui-même. 

*) Ddstruetion , par la tempête, de VimrindMe or- 

mada de Philippe II, en août 1588. 

**) Le jésuite Antonio Fossevino, denx foie légat 

de Ghrégoire XIII auprès Ivan le Terrible, la dernière 
fois en 1581 et 1582. C'est l'autenr de l'ouvrage 
oéUbre, en latin : Masanda, Yilna, 1856. 
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Enfin y n^ayant pas réussi , le patriarche 

se rabattit sur un troisième point , savoir, 
la résignation de sa dignité et la transla- 
tion du pamarchat de Constantinople ou 
de Scio à Moscou, chose (jui fut si bien 
appréciée par l'empereur, pour sa haute 
importance religieuse et politique, qu'on ne 
voulut plus s'occuper d'aucune autre ques- 
tion et spécialement des traités avec les 
ambassadeurs étrangers, jusqu'à ce que ce 
fut affaire conclue. 

Le patriarche fit valoir les raisons sui- 
vantes pour transférer le patriarcbat à 
Moscou: d'abord que son siège actuel est 
au pouvoir du Turc, cet ennemi de la foi, 
et qu'il est bun par conséquent qu'on le 
transporte en pays chrétien. Puis, que 
l'ÉgUse russe est maintenant la fille unioue 
de TEglise grecque, dont elle soutient la 
doctrine et la liturgie,' tandis que les autres 
Eglises grecques sont toutes soumises au 
Turc et ont perdu la pureté de la religion. 
Sur quoi ce Grec rusé, pour mieux vendre 
sa marcliandise avariée, fit grand état de 
Thonneur que ce serait pour l'empereur et 
son, pays d'avoir le patriarchat dans sa ca- 
pitale. Quant au droit d'opérer cette trans- 
U. ' 6 
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lation, et de se nommer un successeur^ 
Jérciiiie De le mettait pas en doute et se 
l'attribuait plein et entier. 

Alors renipereur et son conseil, ainsi que 
les principaux du clergé, s'étant aseemblé» 
* à Moscou, il fiit résolu que le métropolitain 
de iIo8Cou deviendrait le patriarche de loute 
rÉglise grecque, avec l'autorité et la juri- 
diction appartenant jusque là au patriarche 
de Constantinople ou de Scio. Et pour 
plus d'ordre et de solemnité, le 2ôjanTÎer 
1588, le patriarche grec, accompagné du 
clergé russe, après avoir circulé en pro- 
cession par toute la ville, en donnant au 
peuple sa bénédiction avec deux doigta,, 
vint dans Tintérieur du château à la grande 
église de !Notre-Dame, où il fit une haran- 
gue, doiiiiu sa démission par écrit et déposa 
son bâton de patriarche, qui fiit immédiate^ 
ment reçu par le métiopolitain de J^oscou» 
L'inauguration du nouveau patriarche occa- 
sionna diverses autres cérémonies. 

La solennité du jour fut bien observée 
par le peuple de Moscou, qui avait reçu 
Tordre d'interrompre ses travaux et d'aa^ 
sis ter à la lùtc. L'empereur et l'impéra** 
trice rendirent honneur le jour même au 
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« 

grand patriarche^ en lui envoyant de riches^ 
présente^ de Targenterie; du drap d'or, des 
fourrures etc., qu'on porta en grande 
pompe dans les rues de Mos.cou ; à son 
départ, il en reçut beaucoup d'autres de 
Tempéreur, de la noblesse et du clergé. 
C'est ainsi que le patriarcliat de Constan- 
tinople ou de Scio, qui durait depuis le 
concile de Mcée (â2ô), est maintenant 
transféré à Moscou, ou du moins qu'on a 
fait croire aux Russes qu'ils ont un patriar- 
che possédant les droits et l'autorité qu'a- 
vait l'autre. Le Grec subtil a tiré bon 
parti de leur superstition; que Vinstitu- 
tion soit valable ou non, il ne s'en est pas 
'moins allé en Pologne avec un riche butin. 

Il n'est pas impossible qu'il y ait là le 
germe d'un schisme entre les deux Eglises 
grecque et russe, si les Russes maintien- 
nent ce patriarchat pour lequel ils ont payé 
si cher, et si de leur côté les Grecs élisent 
un autre patriarche, ce qui est possible, 
soit que Jérémie ait été banni par le Turc 
soit que son clergé Tait déposé. Cela 
serait avantageux pour le pape, et pourrait 
réunir l'Eglise russe à Rome; peut-être 
est-ce le pape t^ui dans ce but a inventé 

.6* 
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ce stratagème; propre à faire n^tre un 
schisme dans TEgiise greci^uo; mais les 
ejnpereurs de Russie connaissent trop bien^ 
par l' exemple d'autres princes chrétiens^ 
quel dommage causerait à leur puissance 
et à leur pays une soumission au siège 
romain. Déjà, dans cette crainte, Ivan 
Yassiliévitch s^était enquis avec grand soin 
de rautorité des papes sur les princes 
chrétiens, et il avait envoyé quelqu'un à 
Borne, tout exprès pour observer Vordre et 
la politique de cette cour. 

Le Grand - Turc avait chassé en môme 
temps que le patriarche Jerémie un arche* 
yêque de Laiisse, nommé Bémetrius^ qui 
maintenant est en Angleterre, et qui pré- 
tend comme Jérémie avoir été banni par 
le Turc pour s'être refusé à admettre le 
nouveau calendrier altéré par le pape. Mais 
lon va voir combien cela est peu probable. 
D'abord , il n'existe pas tant d'affection et 
des relations si amicales entre le pape et 
le Turc, que celui-ci aille bannir un de ses 
sujets pour n'avoir pas obéi aux règle- 
ments du pape, surtout en une matière 
qui aurait chez lui quelque importance^ 
en ce qu'elle changerait les dates« Ensuite,, 
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le Turc ne se fait pas tant de scrupu'^ 
les pour régler les temps ^ et pour partir 
de l'époque exacte et précise de rincarna- 
tien du Christ^ admise seulement pair lui 
dans la mesure que j^ai déjà notée, Enfin^ 
le patriarche est maintenant en Italie , à 
Kaples^ et on se doute bien qull ne fut pas 
allé se mettre là sous la main du pape et 
si près de son nez^ s'il avait été banni pour 
s'être opposé à un déeret du pape. 

Le nouveau patriarchat de Moscou a au- 
torité, non seulement sur toutes les églises 
de la iiussie et des autres états de Tem- 
pereiir, mais encore sur toutes celles qui 
dépendaient auparavant du siège de Con* 
stantinople ou de Scio: du moins , le pa- 
triarche russe se Timagine-t-il. Il a sous 
son administration directe la pro^ce de 
Moscou, et. d'autres lieux encore* C'est à 
Moseou qu'il siège. 

Avant la création du patriarchat, il n'y 
avait qu'un métropolitain, qu'on appelait le 
métropolitain de Moscou. Maintenant, pour 
relever l'église et son patriarche, on a 
institue deux métropolitains, à la Grande 
lïovgorod et à Bostov. Leur fonction est 
de recevoir les ordres absolu^ du patriarche^ 
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d'on remettre rexëcutîon aux archevêques,, 
et eû outre, d'administrer leur propre dio* 
cùse. 

Il y a quatre archevêques: à Smolensk, 
à ivazau, à Pskov et à Vologda. Us rem- 
l>lisscnt les mômes fondiious que les mé- 
tropolitains, sauf qu^ils ont une juridiction 
moyenne, étant suffragants des métropoli- 
tains, et supérieurs aux évoques. Après 
eux viennent les évêques, au nombre de 
six, de Kroutitskia, de iiiazan, de ïver et 
Torchok, de Collomenska, de Yladimît, de 
Susdal. Leurs diocèses sont fort va^^tes, car 
ils comprennent tout le reste du pays* 

La juridiction ecclésiastique des métro- 
politains, archevêques et évêques s'étend 
en Russie à peu près aux mêmes matières 
que dans les autres états chrétiens. En 
effet, outre leur autorité sur le clergé, et 
le règlement des affaires pu^rement ecclé- 
âiastiquest ils connaissent de toute question 
de testament, de mariage, de divorce, de 
certaines injures, etc. Ils ont pour cela 
des officiers, appelés boiarin vladitcheshu 
la-iques du rang de prince ou de gentil- 
homme, qui tiennent leur tribunal et exer- 
cent leur juridiction. Ceux-ci, outre qu'ils 
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<»ppriment le peuple, régnent encore sur le 
<îbrgé, de méiue q}XG les princes et les 
diaks sur les pauvres gens de leurs pro^ 
^•inœs. Uuant à l'archevêque ou à reve- 
nue, il lia luicuiio part aux jugements que 
rend son tribunal , et s'il veut intervenir 
dans une att'uire, il ne le peut qu'en gagnant 
-cet. officier ecclésiastique, car celui-ci ^tfa 
pas été nommé par lui, mais par Tempe*? 
reur ou ton conseil, auquel seulement, il 
<ioit compte de sa conduite. Si Tevêque, 
sur sa demande , obtient . de choisir lui- 
même ces oftiéiers de l'église, cela est re- 
gardé comme une faveur toute spéciale. 
Pour dire vrai, le clergé russe, quant à 
ses terres et revenus, de mùme que pour 
son autorité et sa juridiction, est complè- 
tement duminé par l'empereur et son con- 
seil, ,et il ne tient rien que de leui' bon 
plaisir. Les prélats ont encore des assis* 
tanl6, qu'on nomme conseillers privés; ce 
sont des prêtres du diocèse, qui résident, 
m nombre de vingt-quatre, dans chaque 
ville épibcopale. Ils donncnl leur avis sur 
toutes les questions spéciales qui les con- 
cernent. 

' Les roules et revenus du clergé sont 
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assez considérables* Le patriarclie, outr^ 
certains droits, tire de ses terres envir#B 
âOOO roubles par an, les métropolitains et 
les archevêques 2500 environ, certains 
éyêques 1000, d'autres 800, d'autres ÔOO^ 
etc« . * • Quelques-uns ont en tout, à ee que 

» 

j'ai entendu dire, 10 ou 12,000 roubles par 
an: c'est le cas du métropolitain de Nov- 
gorod, 

Leur costume de grande cérémonie, lors- 
qu'ils se montrent m pontifieoUbm ^ est 
une mitre, à la manière des papistes^ et 
ornée de perles, de pierres précieuses, une 
chape ordinairement en drap d'or et bro* 
dée de perles, et un bâton pastoral recou-^ 
vert en vermeil et se terminant par le 
haut en crosse de berger. Lorsqu'ils sor- 
tent, ou qu'ils sont en voyage, ils mettent 
un capuchon noir, qui prend par derrière 
et recouvre le front comme une vision, 
une robe ou manteau de damas noir avec 
des bandes de satin blanc de deux doigts 
de largeur; on porte alors devant eux leur 
erosse, et ils bénissent de deux doigts les- 
âdèles, avec une grâce merveilleuse. 

C'est l'empereur lui-même qui seul a le 
droit d'élire les évéques et les autres 
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prélats. Ils les prend dans les monastè- 
res, de sorte qu'il n'y a pas un évêque, 
archevêque ou métropolitain qui n'ait été 
moine ou frère. Aussi sont-ils tous céli- 
bataireSy comme ayant fait vœu de chasteté^ 
lorsqu'on a abattu leur chevelure. Quand 
l'empereur a élu un prélat, on l'installe 
dans l'église cathédrale de son diocèse,, 
avec beaucoup de cérémonies qui ressem- 
blent k celles des papistes. — Il y a aussi 
de8 doyens et des arohidiaores. 

Quant à prêcher la parole de Dieu, à 
enseigner ou à exhorter leurs ouailles, il» 
n'en ont ni l'habitude ni le talent, car 
tout le clergé est profondément ignorant 
de la parole de Dieu et de toute autre 
science. Deux fois seulement chaque an* 
née, au premier septembre, qui chez eux 
est le jour de Tan, et à la Saint Jean 
Baptiste, les métropolitains, archevêques et 
évêques ont coutume de faire au peuple,, 
dans l'église cathédrale^ un discours à pea 
près dans ce sens: ^^Si quelqu'un est mal 
disposé envers son prochain^ qu^il abjure 
sa méchanceté^ Si quelqu'un nourrit une 
pensée de trahison ou de rébellion contre 
le Prince; qu'il s'abstienne de pareils actes* 



Digitized by 



90 

Si quelqu'un n'a pa8 observé le jeune et 
le maigre, ou na pas rempli ses autres 
devoirs envers la Sainte Eglise, qu'il ré- 
pare sa faute, etc/^ Tout cela chez eux 
est matière de ibrme, et s'énonce avec ni 
plus ni moins de mots que je ne viens 
d'en dire. Cependant la chose se fait avec 
grâce ci solennité, dans une chaire qu'on 
a installée exprès et pour ce seul discours^ 
<jomnie si on devait y traiter tout au long' 
de la théologie tout entière. *A Moscou^ 
l'empereur lui-même assiste à cette décla- 
ration solennelle. 

Dépourvus de toute espèce de savoir, ils 
veillent avec soin à ce que riustruction 
ne se répande pas, car ils craignent que 
letir ignorance et leur irreligion ne soient 
reconnues. Dans ce but, ils ont persuadé 
' â rempereur que toute science nouvelle 
introduite dans Tempire donnerait naissance 
à des innovations, et serait un danger pour 
l'état; ce qui est vrai, car un homme in- 
telligent et àctif, formé par Tétude et une 
éducation libérale, supporte difhcileuient un 
gouvernement tj'^rannique. Il y a quelques 
années, du temps d'Ivan (IV), il vint de 
Pologne à Moscuu une presse et des ca- 
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ractères; upe imprimerie fut installée^ au 
grand plaisir de l'empereur et à ses trais 
(1553). Mais la maison fut incendiée de 
nuit^ et la presse et les caraotères brûlés; 
on pense que ce fut à Tinstigution de clergé. 

Les prêtres, qu*on appelle i^opj sont in- 
situés par les évéques^ sans grand examen 
de leur mérite, et sans cérémonies, sauf 
que leurs cheveux sont coupés (et non 
rasés) au sommet de la tête, et que la 
place tondue, qui est au moins large Ciniiaie 
la main, est ointe d'huile par l'évêque. 
Celui-ci, à Tordination, met au prêtre son 
surplis, et ensuite lui place sur la poitrine 
une croix blanche en soie ou en autre 
étoffe, qu'il doit porter huit jours seule- 
ment, et il lui donne pouvoir de parler et 
chanter à l'église, et d'administrer les sa- 
crements. 

Ils sont d'une ignorance crasse, ce qui 
n'est pas mei*veille, car les évéques, qui 

les instituent, ne sont pas plus grands 
clercs, et ne savent rien, pas même l'écri- 
ture sainte, qu'ils se bornent à lire et à 
clianier aux ofHces. Leurs devoirs ordi- 
naires sont de suivre la liturgie, d'admi' 
Btrer les sacrements à leur manière, de 
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garder et de vêtir leurs idoles^ et de faire 
les autres cérémonies en usage dans les 
églises. Ils sont nombreux, car les* villea 
sont divisées en un grand nombre de pe- 
tites paroisses, sans qu'on se préoccupe de^ 
réunir assez de maisons et d'habitants pour 
former une congrégation suffisante. C'est 
du reste ce qui arrive en tout pays ovl 
Von néglige les moyens d'accroitre la con- 
naissance de la religion, qui ne peut se 
répandre, lorsque la répartition des habi- 
tants en paroisses inégales a rendu insuf- 
fisant et inégal le salaire quMl faudrait 
pour avoir des prêtres convenables. 

La- loi permet au prêtre de se marier 
une fois; mais s'il devient veuf, il ne peut 
se remarier, sans perdre son caractère de 
prêtre et son bénéfice. On s'appuie en 
cela sur un passage de Saint Paul à Ti- 
mothée, I, m, 2, en admettant à tort que 
l'apôtre parle de deux feromes sv^cessive-- 
mentj tandis qu'il ne déiend que deux feni* 
mes à la fats* Si donc un prêtre se re- 
marie, on ne l'appelle plus que ci-devant 
prêtre. Cela l'ait que les prêtres tiennent 
beaucoup à leurs femmes. Celles-ci sont 
honorées comme les matrones de la pa- 
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roisse, et elles jouissent de la meilleure ré- 
putation. 

Quant au salaire du prêtre, il ne con- 
siste pas dans la dîme des blés et des 
autres produits. Le prêtre dépend pour 
vivre de ses paroissiens, et il fait, 
comme il peut, un revenu, au moyen des 
oârandes, de la confession, des mariages, 
des enterrements, dms ohit et des prières 

pour les morts et les vivants. En effet, 
outre la service public dans réglise, il est 
•d'usage que chaeun se fasse dire par le 
prêtre une prière, au début d'une affaire 
•quelconque, voyage, déplacement, naviga- 
tion, labour,, etc. . . . Ces prières ne sont 
pas rédigées spécialement pour Taffaîre en 
question, mais bien dans la forme habi- 
tuelle, et prises dans les prières ordinai- 
res. On pense qu'elles ont plus de sain- 
, 4;eté et d'effet lorsqu'elles sortent de la 
bouche du prêtre. 

L'usage est aussi de solenniser chaque 
4tnnée la fête du saint patron de l'église; 
alors les voisins des paroisses environnan- 
tes viennent faire adresser au saint des 
prières pour eux et les leurs, et ils font, 

pour ses peines, des offrandes au prêtre. 

* 
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Elles peuvent monter par an à dix livres^ 
plus ou moines^ suivant le crédit et l'estime 
dont joint le saint^ patron de l'église. Ce 
joar là; le prêtre loue^ pour se faire aider^. 
(Quelques cunlrères du voisinage, car il, a- 
plus de plats à servir au saint que ses 
mains ne peuvent en apprêter. £n outre^ 
il est d^uâage qu à chaque trimestre il aille 
chez ses paroissiens avec de l'eau bénita 
et de l'encens ; et après avoir aspergé et 
encensé le maître de la maison, sa femme,, 
le re^le de la famille et le mobilier, il 
reçoit quelques présents ^ plus ou moins, 
suivant la fortune du paroissien. Tout cela 
réuni lui vaut par an trente ou quarante 
roubles, dont il donne la dîme à son 
évêque. 

On reconnaît un prêtre à la longue mè- 
che de cheveux qui lui pend sur chaque 
oreille, à sa robe, à son grand bonnet et 
au bâton de voyage qu'il tient en main^ 
Lorsqu'il fait le service dans l'église, il 
porte un surplis, et si le jour est solennel^ 
quelquefois son bonnet. U existe, outre 
les pop y des prêtres noirs y qui conservent 
leurs bénéfices, quoiqu'admis comme frères 
dans un monastère, et qui paroissent cor-- 
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respondre au clergé régulier de Téglise ro- 
maine. Au dessous du prêtre, il y a dan& 
chaque église un diacre, qui fait unique- 
luent les fonctions de clerc de paroisse» 
Quant aux yrotojjo}) ou arcbiprétres, quant 
^ux archidiacres, qui plus tard sont élus 
archiprêtres , ils ne font de service que 
dans les cathédrales. 

Il y a une populace innombrable de 
frèresj plus grande que dans aucun pays 
papiste. Ils fourmillent dans chaque ville 
et dans une bonne partie des campagnes. 
Ils sont arrivés, — comme les moines pa^ 
pistes, par leur superstitien, leur hypocrisie 
— à établir un monastère dédié à queb^ue 
saint, en tout lieu de Tempire qui est plus 
{artile et plus agréable que les '^autres. 

Leui* grand u ombre vient non-seulement 
de la superstition qui règne, mais encore 
de la sécurité que donne Tétat monastique^ 
comparée à Toppression et aux exactions 
subies par' le peuple. Aussi beaucoup en- 
dossent-ils la robe ide moine, comme la 
meilleure armure pour se garantir de pa- 
reils coups. Outre les moines volontaires, 
il y en a qui, pour avoir déplu, sont obli* 
gés de se faire tondre; ce sont pour la 
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plupart les principaux de la noblesse. Cer- 
tains entrent au monastère comme dans un » 
lieu de refuge, et deviennent moines, pour 
éviter quelque châtiment mérité et la vin- 
dicte des lois. En ettet, si on peut arri- 
ver jusque dans le couvent, et avant 
d'être pris niettre sur sa tête le capuce, on 
se trouve désormais à l'abri de toute pour- 
buite légale, quel que soit le crime commis, 
eauf le cas de haute trahison. Seulement 
personne n'est admis, à moins d'un ordre 
d.e Tempereur, sans donner des terres, ou 
des sommes qui profitent au trésor de cou- 
vent. Il y en a qui donnent 1000 roubles, 
et davantage. Personne n'est admis à moins 
de trois ou quatre cents. 

Voici comment on entre en relig^îon. 
B'abord l'abbé dépouille le postulant de 
tous ses vêtements séculiers. Puis il lui 
met sur la peau une chemise de flanelle 
blanche, et par dessus une longue robe 
tombant jusqu'à terre et sensée avec une 
large ceinture de cuir. Le vêtement de 
dessus, en laine ou en soie, ressemble à 
peu près pour la couleur et pour la coupe 
à celui d'un ramoneur. Ensuite, le crâne 
du nouveau moine est tondu ^ au sommet. 
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de la largueur de la main ou dayantagOir 

tout en lui coupant les cheveux, l'abbé 
<lit à peu près : „En coupant ces cheyeux 

les enlevant de ta tête, nous te déta** 
•chons et te séparons du inonde, des choses- 
terrestres, etc. • . Cela fait, il oint d'huile 
le crâne du nouveau moine, il lui met sa 
•cagoule, et dè^ lors on le cpmpte au nom- 
bre des frères. Les moines font vœu de- 
chasteté, et d'abstineiiG§ de viandes. 

Outre leurs terres, qui sont très grandes 
les moines sont les plus grands marchanda 
dn pays, et ils font commerce de toute 
espèce de marchandises. Certains, couvents 
dépensent dans leurs terres 1000 ou 2000 
roubles par an. Il y, a une abbaye^ celle 
de Troitza (la Trinité), qui tii*e de ses ter-, 
res et de ses droits un revenu de 100^000 
roubles* Elle est bâtie comme une iorte- 
resse, étant entourée de murs que déten- 
dent des canons de groti* ealibre ; et elle 
renferme un grand espace et beaucoup -de 
constructions diverses. Il s'y trouve envi- 
ron 700 frères, bans compter leurs officiers 
et d'autres serviteurs. L'impératrice actuelle 
^ fait bien des vœux à Saint Serge^ patron 
du eouvent, pour obtenir qu'il la rende 

II. 7 
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mèrc; car elle n'a pas d'enfants de Tempe- 
3r0iir^ son époux. Presque tous les ans elle 
va à pied en pèlerinage de Moscou à 
Troitza — la distance est d'environ 80 
milles anglais — accompagnée de 5 on 
6000 femmes vêtues de bleu, et avec une 
garde de 4000 soldats. Mais Saint Serge 
n'a pas encore exaucé ses prières ^ quoi- 
qu'il ait^ dit-on^ en pareille matière^ une 
puissance toute spéciale. 

On peut juger de la science des moine» 
par celle des évoques^ qui sont les sujets 
d'élite des couvents. Causant un jour avec 
un moine à Vologda^ je lui présentai^ pour 
éprouver son savoir, un lïouveau Testa- 
ment en russe, et le mis sur le premier 
chapitre de rÉvangile selon Saint Mathieu^ 
n commença par lire très couramment. Je 
lui demandai alors qu'elle partie des Sain- 
tes Écritures il' venait de lire ? 11 répondit 
qu'il ne pouvait me le dire exactement. — 
Combien d'Evangiles il y a dans le Nou- 
yeau Testament? — H dit qu'il n'en savait 
rien. — Combien y a-t-il eu d'Apôtree? 
11 soupçonna qu'ils étaient ^ouze. — Cnm- 
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ment pourrait-il être sauvé ? — À quoi il me 
répondit par un morceau de théologie russe, 
disant ^uil ne savait pas s'il serait sauvé^ 
oui ou non; que si Bien voulait le poeha- 
lavateTf c'est-*à-dire lui accorder assez de 
grâces pour qu'il fit son salut^ certes il en 
serait enchanté; mais dans le cas contraire^ 
quel remède? disait-il. — Je lui demandai 
pourquoi il s'était fait moine? — Et il me 
répondit: C'est afin de manger en paix. — 
Tel est le savoir des moines russes. Si on 
ne doit pas le mesurer d'après ce seul 
exemple, on peut du moins conjecturer, à 
voir l'ignorance de cet homme, de ce que 
savent les autres. 

11 y a aussi beaucoup de couvents de 
femmes, dont quelques-uns n'admettent que 
des veuves et des filles de la noblesse^ 
lorsque l'empereur veut, en les empêchant 
de se marier', arriver à éteindre une fa- 
mille. Quant à parler de la vie que mè- 
nent nonnes et moines, ce n'est pas chose 
nécessaire pour quiconque connaît l'hypro- 
crisie et Timpureté de cette race des cloîtres* * 
Les Russes eux-mêmes, si livrés qu'ils soient^ 
à la superstition, sW expliquent en termes 

tels qu'ils serait deshonnéte de les répéter* 

7* 
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Oatre les moines ^ il j a des ermites^ 
qu'on appelle des SaintSy et qui resseni* 

blent aux gynmosopiiistes par leur vie et 
leur manière d^être, quoiqu'ils leur soient 
bien inférieurs en savoir. Même au cœur 
de riiiver, ils vont tout nub — sauf un 
torchon au milieu du corps — les cheveux 
longs et pendant en désordre sur leurs 
épaules, et un collier ou une chaîne en fer 
au cou ou à la ceinture. On les regarde 
comme des prophètes , comme de grands 
saints, et les plus haut placés leur accor^ 
dent toute liberté de parler à leur guise 
et sans contrôle. Uun d'eux ceusure-t-il 
quelqu'un ouvertement? Quelle que soit la 
censure, on ne répond rien, sinon: ,^C'est 
pour mes péchés/^ Et si un ermite vous 
prend en passant un objet dans votre bou- 
tique, pour le donner k qui il voudra, vous 
regardez cela comme une faveur divine, et 
vous êtes fort reconnaissant envers le saint 
homme qui vous a dépouillé. 

Il li^existe pas beaucoup de ces saints^ 
car c'est un rude métier en liussie que 
daller tout nu, l'hiver surtout. Il y en a 
un maintenant à Moscou qui! va tout nit 
dans la$ rues, déclamant sans cesse conti^^ 
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le gonyemement^ et surtoot contre les Qù- 
dounov^ qu'on regarde comme les grande 
oppresseurs du peuple. Un autre ^ nommé 
Yassiliï^ qui est mort il y a quelques anr 
nées , osa . bien reprocher au vieil , empe- 
reur (Ivan IV) ses cruautés et son oppres- 
sion. Son corps a été récemment trans- 
féré dans une riche église de Moscou^ au^ 
près de la demeure de Tempereur, et on 
Fa canonisé comme un saint. Il y opère 
beaucoup de miracles, à ce que les moines 
fout eroire au peuple, et il y rec^^oit beau- 
coup d'ofirandesy non-seulement des gens 
du commun ; mais encore des premiers de 
la noblesse, et même de l'empereur et de 
Timpératrice, qui visitent cette église avec 
grande dévotion. Cependant, Tannée der- 
nière, pendant que j'étais à Moscou, le 
saint n'eut guère de chance en fait de mi* 
racles. Un cBtropié avait, à ce qu'il disait^ 
recouvré Tusage de bes jambes; mais une 
femme, très bien avec lui, s'étant fâchée, 
Taccusa de n'être estropié que le jour. 
„Le soir, disait-elle, lorsqu'il revient à la. 
maison, il saute comme un oabri/^ Elle 
ajouta qu'il avait fait pareil manège six: 
ans auparava^it. Aussitôt il lut renfermé 
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dans un coavent^ où il médisait des moines 
qui Tavaient payé pour leur servir de ma- 
tière à miracle. Outre cfe désagrément^ il 
arriva I quelques jours avant mon départ, 
que huit personnes furent tuées par la fou- 
dre dans cette même église^ ce qui fit qne 
les cloches^ qui jusqu'alors étaient en branle 
nuit et jour en l'honneur des miracles opé- 
rés pai* Yassilii, le saint du Heu, ne furent 
plus sonnées qu'avec discrétion, et qu'en 
même temps le faiseur de miracles perdit 
queli^ue peu de son crédit. Il y eut un 
autre ermite, nonmié [Nicolas de Pskov, qui 
tut bien utile, lorsque le père de Tempe* 
reur, craignant une révoltC; vint pour met- 
tre la ville à sac^). L'empereur , ftprèa 

*) „Pai TU (dit HoTsey, qui le nomme Miekoula 

â?it)y cet imposteur ou ce magicien — un sauvage qui 
allait tout nu hirer et été, supportant les ligueurs 
du froid et de chaud, et qui faisait d'étrauges choses 
i Taide des illusions magiques du diable. U était 

très suivi, craint et respecté du prince et du peuple 

A Pskov ,^ il appela l'empereur (Ivan IV) buveur de 
aanp, mangeur de chair chrétienne, et il jura par sou 
ange quel si lui ou Tun des siens touchait à un cke- 
Teu d'un enfant de la ville, il allait être foudroyé, 
ilu'il se hfttât donc de partir avant que la colère de 
Dieu et sa tempête ne se soient abattues sur luil 
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:ayoir été saluer l'ermite dans sa demeu]?e, 
lui envoya une récompense, et le saint 
homme ; pour s'acquitter^ envoya à Tempe- 
reur — on était alors en carême — un 
morceau de viande crue. Ce que voyant 
Tempereur; il lui fit dire qu'il s'étonnait de 
ce que le saint homme lui offrait de la 
viande en carême, quand la sainte église 
défend d'en manger, yjlvanakoy répondit 
l'ermite — c'était comme si nous appellions 
lempereur: Jeannot — Ivaubko se figure 
4onc qu'il est interdit dans le carême de 
manger de la chair des bêtes, mais qu'il 
6st permis de manger de la chair humaine, 
comme il l'a fait Jusqu'ici?" Il mojiaça 
dans ses prophéties le prince de quelque 
grand malheur, s'il ne sortait de la ville 
et ne renonçait à massacrer le peuple, et 
il sauva aussi ce jour-là la vie à bien des 
gens. 

Cette conduite rend les ermites chers au 
peuple. Ce sont des Pasquins , qui notent 



U y avait précisément alors un grand orage bien noir. 
Cet paroles firent trembler Temperenr, qui se recom- 

manda à ses prières, pour échapper a de6 luenaceâ si 
torribles.^^ 
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les fautes des grands^ dont personne n'ose- 
rait parler. Cependant il arrive parfois qu'en 
raison de ces rudesses, de ces libertés- 
qu'ils ont prises en &isant le prophète^ on 
se défait d'eux à la sourdine ; ce qui axriva 
à un ou. deux d'entre eux, sous le dernier 
règne, parce qu'ils avaient parlé trop hardi- 
ment du prince. 
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Liiïurgie. Administration des sacrements. 
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Les matines (zaoutrénia) se disent de la 
manière suivante. Le prêtre entre dans 
réglise, suivi de son diacre, et lorsi^u'il est 
arrivé au milieu, il eommence par dire à 
haute voix; Benisaez 7ioits, Pusteur cé- 
leste ^ etc. ... ce (ju'il adresse au Christ. 
Puis il ajoute: Au mm du Père, du Fils 
€t du Saint Esprit^ un seid Dieu en trois 
personries. Il repète trois fois: Gospodi 
pomUauif Gospodi pomSouiy Gospodi po- 
miloui: Seigneur^ ayez pitié de nous. Cela 
fiSt, il s'avance vers le cancel de Téglise, 
qu^on appelle le Saint des Saints y et il 
entre par la porte du cid^ par où le prêtre 
seul a droit de passer. Là, se tenant de- 
vant Tautel, qui est près du mur supérieur 
du cancel, il dit le Pater, puis il repète 
douze fois: Gospodi pomoloui; Seigneur, 
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' ayez pùié de novs. Et ensuite: Lotianges 
soient à la Trinité, au Fère, au FUs et 
Saint Esprit. Le diacre et les fidèles ré- 
pondent: Amen. Aussitôt après, le prêtre 
dit les psaumes du jour^ en commençant 
par : Venons adorer le Seigneur et nous 
iwilvMT devant lut. Et en effet, le prêtre^ 
les diacres et le peuple, se tournant vers 
leurs idoles — les images pendues à la 
muraille — font le signe de la croix et 
Irappent trois fois la terre du front. Aprè» 
cela, le prêtre lit dans le livre les dix com- 
mandements et le Credo d'Athanase. 

Cela fait, le diacre, qui n'a pas tranchi 
la porte du ciel, lit dans uu manuscrit, 
car ils ne Vont pas imprimée, un morceau 
de la légende de quelque saint et de ses 
miracles. Elle est divisée en pli^sieurs par- 
ties, pour chaque jour de Tannée, et on li^ 
dit en plein-chant, à peu près coumie les 
papistes chantent Févangile, Tout cela dure 
une heure et demie ou deux heures. Le 
prêtre lit ensuite certaines collectes ou 
prières, et le service finit par là. C^en- 
dant, des cierges brûlent devant les idoles, 
quelques-uns de la grosseur de la taille 
4'un homme; ils sont donnés en accompUs- 
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^Bernent d'ime vœu ou d'une pénitenc impo-:' 
«ée à des paroissiens* 

Vers neuf heures du matin, on dit les 
•compiles, ob%€dma*)y à peu près à la ma- 
nière des papistes. Si c'est un grand jour, 
un jour de fête, on ajoute au service: 
Béni soit le Seigneur y Dieu dlsi^aely etc. . 
et: N<yu3 te huons y ô mon DieUy etc., 
qu'on ciiante sur un mode plus solennel et 
fort curieux. 

Le service dn soir s'appelle vétchemia 
(les vêpres). Le prêtre le commence, comme 
les matines, par: Bénissez nous y Pasteur 
céleste y et par les personnes des vêpres. 
Ensuite il chante: Mon âme gLorifiQ le 
Seigneur, olc. .., 'et aloi^s le prêtre, les 
diacres et les fidèles chantent trente fois 
* de suite et d'une seule voix: Oospodi po- 
miloui (Seigneur, ayez pitié de iioub); à 
quoi les enfants de cœur répondent tous 
ensemble et trente fois, aussi vite que 
leurs lèvres peuvent aller: Vîériy viéri, 
méri (aie confiance, aie confiance, aie con- 
fiance); cela produit un bruit fort étrange; 
Après cela le prêtre dit, sur le ton des 



Digitized by 



110 



dimanches y le premier psoame: Béni est 

Vhomme^ qu'il termine en répétant trois 
fois: uillelaia. Enfin il ajoute une collecte^ 
en mémoire du saint du jonr, et alors lea 
vêpres sont finies. Le prêtre reste tout le 
temps du service dans le haut de l'église^ 
à Tautel et dans Tintérienr du cancel ou 
&awt des SaùUs. Le diacre ou les dia- 
cres — il y en a plusieurs dans les cathé- 
drales — se tiennent à la porte du del 
en dehors du cancel^ car ils ne peuvent y 
entrer pendant le service, quoique leur of- 
fice soit de le balayer ^ de le tenir en or- 
dre, et de mettre des cierges devant les- 
idoles. Le peuple se tient dans la ne^ et 
quelques-uns sons le porche; il rfy a dans^ 
les églises ni bancs ni sièges* 

Voici comment on administre le sacre- 
ment du baptême. L'enfant est apporté à- 
l'église dans la huitaine de sa naissance^ 
et s'il appartient à une famille noble , on 
le conduit en grande pompe sur un cliar 
ou un traîneau^ avec des £ftuteails, des* 
coussins de drap d'or, et un grand éta- 
lage de ce qu'on de pluj^ beau dans son 
mobilier. On trouve sous le porche de 
réglise le prêtre qui attend reniant, et qui 
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a un baquet rempli d'eau auprès de lui. H 
coiumence en disant: Votis m'avez ajpporté^ 
un petit infidèle pour en faire v/n chré-^ 
tien, etc...; cela Mt, il enseigne aux té- 
moins, qui sont au nombre de deux ou 
trois I quel sera leur devoir envers Tenfant 
après son baptême: „L'enfant devra êtra 
élevé dans la connaissance de Dieu et du 
Christ, notre Sauveur. £t comme le Sei* 
gneur est un Dieu de majesté, et qu'on ne 
doit pas avoir l'audace de se présenter de* 
vaut lui sans médiateurs, non plus que si 
on adressait uue supplique à un empereur 
OU à un grand prince, il faudra lui ensei- 
gner quels Maints sont les meilleurs et le& 
plus puissants médiateurs, etc...^^ Tout cela 
est dit dans une forme déterminée, et tiré 
d'un livre. Enfin, prenant le ton d'un exor<^ 
ciste, le prêtre commande au diable au 
nom de Dieu, de sortir de Teau, et aprèa 
certaines phères, il y plonge trois i'ois^ 
renfant, jusque par dessus la tête, car on 
regarde comme indispensable que le corpa 
tout entier soit en contact avec l'eau. 

Les mots essentiels pour le baptême, et 
que prononce le prêtre en plongeant Ten- 
fant dans l'eau, sont ceux que prescrit 
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révangAe et qui sont employés par nous : 
J,u nom du Fère, du Fîls, et de V Esprit. 
Qu'ils los ultèrent en disant, à la manière 
de certains hériiiflues grecs „au nom du 
Bamt Esprit", on le dit, mais j'ai constaté 
que ce n'est pas exact, d'après le témoi- 
gnage de- gens qui ont soij^vent assisté au 
baptême, et d'après le livre liturgique, qui 
règle toui^^ayec précision. 

Une foijs Tenfant baptisé, le prêtre lui 
met sur le front, sur les joues, puis sur ia 
bouche un mélange d'iiuile et de sel; il 
rétend avec son doigt sur les lèvres de 
l'enfant,' comme les papistes, tout en disant 
certains prières, demandant que Die^ fasse 
de lui un bon chrétien^ etc. , . — La céré- 
monie a lieu sous le porche. L'enfant,, de- 
veau chrétien, et qu'on peut dès lors re- 
<jevoir dans l'enceinte de l'église, y est 
porté, le prêtre marchant devant luij on le 
présente à la principale idole de T église, 
et on l'étend sur un coussin aux pieds de 
Timage, pour être recommandé à Dieu par 
le saint, son médiateur. — Si Venfant est 
malade ou faible, on se sert d'eau tiède, 
Thiver surtout. Après le» baptême, c'est 
1 usage de couper les cheveux de Tenfaut, 
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de les rouler dans de la cire^ et de led 
déposer, comme ime relique ou un monu- 
ment, dans une place -secrète de l'église. 

Telles sont les formes de leur baptême^ 
et ils les regardent comme les meilleures 
et les plus parfaites, ainsi que tout le reste 
de leor religion, établie, disent*ils, d'aprèa 
la tradition de l'église la plus pure, qui 
est l'église grecque. Aussi prendront-ils 
beaucoup de peine pour faire un prosélite,. 
qu'il soit infidèle, ou chrétien d'une autre 
église, et pom: le baptiser à hi russe» 
Font-ils prisonnier un Tartare, ils lui of- 
frent ordinairement la vie, à condition qu'il 
conftente à se faire baptiser. Cependant 
bien peu de Tartares rachètent ainsi leur 
yie; ils ont l^op de haine pour les Russes^ 
et sont trop convaincus de leur, fausseté, 
de leur injustice. Dans l'anncc qui suivit 
Tincendie de Moscou par les Tartares, on 
fit prisonniers 300 d'entre eux, et un Divoy 
Mourza^ Tun de leurs chefs dans la cam- 
pagne précédente; on leur offrit à tous la> 
yie sauve, s'ils voulaient recevoir le bap- 
tême. Tous refusèrent, en accablant de 
reprochés, les convertisseurs. Ils furent 

conduits à la Moskva, qui coule dans Isu 
II. . 8 
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ville ^ et on les y baptisa d'une manière 
violente^ eu leur cassent la tête, et en les 
jetant à Teau par un trou qu'on fit dans 
la glace. Quant aux prisonniers livoniens, 
il en est beaucoup qui se font rebaptiser 
à la russe, pour avoir plus de liberté, et 
aussi quelques moyens d'existence, car 
l'empereur a coutujaie de leur en fournir 
dans ce cas. 

Depuis que les Anglais fréquentent le 
pays, il n'en est pas un seul qui ait assez 
mis en oubli son Dieu, sa foi, sa patrie, 
pour accepter le baptême russe, soit par 
crainte, soit par espérance, soit pour un 
motif quel qu'il soit, à l'exceptiiou. de JRichard 
Relph, qui exerçant un métier impie — il 
tenait oin cabaret^ contrairement aux lois 
du pays — et se trouvant privé de son 
coimncrcc et dépouillé de tout par les em- 
ployés de l'empereur^ fit Tan dernier pro- 
fession de foi à la russe. On Ta donc re- 
baptisé, et maiiilenazit il est aussi idolâtre 
qu'il était auparavant tapageur et dépensier. 

Ceux qui acceptent ainsi le baptême ruse 
sont d'abord menés dans un monastère, 
pour y être instruits dans la doctrine et 
les cérémonies de Téglise. Le baptême 
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iiMiv est administré dans les fonuos suivan- 
Jlos: d'iabordy on met au prosélite un vête-** 
;uient complet et tout neuf^ à la russe^ avec 
une couronne sur la tête, ou une guirlande 
rété. Puis sa tête est ointe d'huile, on 
lui place un cierge dans la main, et pen- 
dant une semaine, on dit sur lui des prié- 
Tes quatre fois par joui*. Cependant il doit 
s'abstenir de chair et de laitage« Le soir 
du septième jour, il est purifie* et lavé 
dans un bain, et le huitième on Tarnène à 
réglîse, où les frères lui apprenent com- 
ment il faut se comporter en présence des 
idoles; ils lui enseignent à faire le plon- 
geon;, à frapper du iront la terre, à se 
ligner, et à exécuter tous les gestes qui 
forment la plus grande part de la religion 
xusse. 

Les Busses communient seulement une 

fois Tan, au temps du grand carême et un 

peu avant Pâques. On ne reçoit, au plus, 

Kjfie trois communiants à la fois. Yoicî 

comment on communie. D'abord ^ il faut 

confesser tous ses péchés au prêtre, qu'on 

nomme père spiritueL Ensuite^ on va à 

Téglise, et on est appelé à la table de 

communion, qui est en forme d'autel, et 

8* 
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peu éloignée du haut de l'église, comme 
en Hollande. Là, le prêtre demande d'abord 
si on est, oui ou non, purilîé, c'est-à-dire 
BÎ on n'a pas omis un péché dans sa cour 
fession. Si la réponse est négative, on est 
admis à la communion. Le prêtre com- 
mence des prières, tandis que les commu- 
niants se tiennent debout, les bras croisés^ 
comme des pénitents ou des pleurem's. Les 
prières terminées, le prêtre prend une cuil- 
lère, et la remplit de vin rouge; puis il y 
met un petit morceau de pain, il mêle le 
tout ensemble, et le donne aux commu- 
niants rangés en ordre^ en disait les paro- 
les sacramentelles : Mange ceciy etc. . • J^oia 
ceci) etc.; les deux phrases d'un seul trait^ 
et sans intervalle* 

» 

Ensuite, il leur donne encore du pain 
tout seul, puis du ^ vin mélangé d'xm peu 
d'eau chaude ; ce qui représente plus ex- 
actement, d'après eux, le sang et l'eau qui 
coulèrent des flancs du Christ. Cependant, 
les communiants décroisent leurs bras. Puis, 
les croisent de nouveau^ ils font, à la suite 
du prêtre, trois fois le toxLV de la table de 
communion, et ils retournent à leurs places. 
Alors le prêtre, après avoir dit d'autres 
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prières, les congédie, leur enjoignant d'être 
joyeux, et de se réjouir pendant sept jours^ 
puis de jeûner sept autres jourS; ce qu'ils 
observent avec grande dévotion, ne man- 
dant alors que du pain et du sel^ sauf un 
peu de chou, et quelques herbes ou raci- 
nes, et ne buvant que de Teau ou du kvas. 

Telle est leur manière d'administrer les 
sacrements. On verra aisément comment 
ils s'écartent en cela de Tinstitution du 
Christ, et quelles cérémonies ils ont ajouté 
il' eux-mêmes^ ou plutôt, emprunté aux 
Grecs. 
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CHAPITRK XXIU. 



Doctrine de Teglise russe; ses erreurs^ 
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Voici quelles sont a mon avis leurs prin* 
oipales erreurs en matières de t foi : 

1. Quant à la parole de Dieu, iU ne 
lisent pas en public certains livres canoni- 
ques^ tels que les livres de Moïse; par 
exemple les quatres derniers: l'Exode, le 
Lévitique, les Nombres, le Deutéronome, 
qu^ils déclarent être tombés en désuétude^ 
et avoir été abolis par la venue du Christ, 
car ils sont incapables de discerner la dif- 
férence entre la loi morale et la loi cérémo- 
nielle. Ils admettent les livres de» pro- 
phètes, mais, par la même raison; ils ne 
les lisent pas publiquement dans les églî*- 
ses. Ils permettent de lire tout le Kou- 
veau Testament, sauf la Révélation, qu'ils 
admettent cependant^ maia qu'ils ne peu- 
Tent comprendre, car ils ne sont pas en 
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position^ comme les églises de roccidcnt^ 
de recoiiuuitre raccomplisscment des pro- 
phéties qu'elle contient^ et spécialement de 
celle qui concerne TapCAtasie de l'église 
antichrétiënpe. Cependant ils ont eu leurs 
Anti- Christ dans Téglisc grecque, et ils 
peuvent retrouver dans les prophéties de 
ce livre leurs fautes et leur châtiment^ qui 
est rinvasion des Turcs. 

IL La source principale de la corrup- 
tion de leur doctrine et de leurs cerémo-» 
nies, c'est qu'ils admettent avec les papistes 
que les traditions de leur église ont autant 
d'autorité que le parole écrite de Dieu. 
En cela, ils se mettent au-dessus des au- 
tres églises, affirmant ^qu'ils possèdent la 
vraie tradition, transmise par les apôtres à 
l'église grecque, et de là aux Russes. 

IIL Ils pensent que l'église — en en- 
tendant par là^ l'église grecque, et spécia^ 
lement le patriarche et sou synode, qui en 
sont la tête — a autorité souveraine pour 
interpréter les Ecritures, et que chacun est 
tenu de recevoir cette interprétation comme 
véritable et aufJientîque. 

IV. Quant à la nature divine et aux 
trois personnes dans une même substance, 
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ils font procéder le baiut Esprit du Père 
seulemeat, et non du Fils. 

Y. Sur le rôle du Christ il8 eoutienneiii 
plusieurs erreurs graves^ à peu près les» 
mêmes que celles des papistes; entre au- 
tres, qu'il est Tunique médiateur pour la. 
rédemption» mais non pour l'intercession.. 
Pour défendre cette erreur, leur principale^ 
raison^ lorsqu'on les presse, est cette corn* 
paraison inexacte et folle entre Dieu et ua 
monarque ou un prince de ce monde, qu*il 
faut supplier par Tentremise de médiateurs* 
Il est des médiateurs qu'ils préfèrent aux. 
autres, tels que la Sainte Vierge, qu'il ap- 
pellent V Immaculée^ et Saint Nicolas, qu'ils 
surnomment VAide rapide^ disant qa'il a 
300 anges du premier rang, chargés par 
Dieu de lui obéir. Cela les a amenés à 
une idolâtrie excessive et horrible, du genre 
le plus grossier et le plus profane, et ils* 
rendent à leurs images un culte, leur adres- 
sant des prières, des actions de grâee, des 
oi&andes, et les adorant en se prosternant 
et frappant la terre du front devant elles 
comme devant Dieu. Comme ils s'adres^ 
sent ainsi à des peintures qui ne sont pas 
des portraits, ils prétendent qu'ils ne reii- 
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dent pas un culte à une idole, mais au 
saint y dans son image, et (^[u^alors îU 
n'offensent point Dieu; oubliant ainsi le 
commandement de Dieu, qui défend de 
faire le portrait ou l'image d'une chose 
quelconque, pour lui -rendre un culte ou 
pour tout autre usage. ^ Les murailles des 
-églises sont couverts d'images, très riches, 
faites en pierre et en perle, et sans relief. 
Il y en a aussi qui ont un relief d'un 
pouce. Ils appellent leurs images les fai- 
seurs de miracles. Lorsqu'on s'en procure 
pour une é^^lise, on ne doit pas dire qu^on 
l'achète, mais bien qu'on échange contre 
elle de Purgent. 

YL Quant aux moyens de justification^ 
ils admettent, comme les papistes, qu'elle 
ne s'opère pas uniquement par la foi, mais 
-aussi par les œuvres, et que Xopas opéra- 
tumy ou le mérite même des œuvres, plaît 
nécessairement à Dieu, Aussi font-ils nom- 
bre de prières, der jeûnes, de vœux, d'of- 
frandes aux saints, d'aumônes, de signes 
lie croix, etc..., et vont -ils sans cesse 
disant leur chapelet^ l'empereur 'comme les 
autres, non- seulement à l'église, mais dans 
tous les lieux publics, surtout dans les 
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réunions habitxielleB ou solennelles^ telle» 
que les fêtes^ les cours de justice^ les 
bcances de coubuil, les réceptions d'ambas-^ 
sadenrs^ etc. . . • 

YII. Ils disent, comme les papistes^ 
que personne n'est assuré de son salut^ 
jusqu'à la sentence rendue au jugement 
dernier. 

VIII. Ils pratiquent la confession auri- 
culaire, et se croient déchargés de tous 
leurs péchés par le seul fait de les avoir 
déclarés nominativement et en particulier 
à un prêtre. 

IX. Ils reconnaissent trois sacrements: 
le baptême, l'eucharistie et lextrême onc- 
tion. Cependant ils ne croient pas ce der- 
nier nécessaire au salut comme le baptême^ 
mais ils pensent que c'est une malédiction 
et lin châtiment de Dieu que de mourir 
sans ravoir reçu. 

X. Us pensent que le baptême est né- 
cessaire, et que quiconque meurt san^ bup- 
tême est damné. 

XI. Ils rebaptisent tout chrétien qui se 
'Convertit à leur religion, parce qu'il était 
séparé de la véritable église, qui est Téglise 
grecque, disent-ils. 
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XII. Ils établibbent deb diffcrcuceë entre 
ce qu'on mange, ce qu'on boit, croyant 
quil y a conscience a user de ceci au lieu 
de cela. Aussi ^ dauîs leurs jeûnes, par 
une superstition semblable à celle des pa- 
pistes ^ ils interdisent Tusage de la viande 
et du laitage; ce qu'on observe avec tant 
de rigueur, et une dévotion si aveugle, 
que rhomme le plus malade aimera mieux 
mourir que de manger pour sa santé tme , 
bouchée de viande, un œuf ou une autre 
chose de ce genre. 

XIII. Ils interdisent le mariage au 
clergé, sauf aux prêtres, auxquels ils ne 
permettent pas de se remarier. Ils n'ap- 
prouvent pas non plus qu'un laique se 
maiîe une troisième fois. Ils font valoir 
cela contre le seul frère de Tempereur, un 
enfant de six ans; on ne prie point pour 
lui dans les églises , comme c'est l'usage 
pour les prînces du sang, parce qu'il est né 
d'un sixième mariage, et par conséquent 
illégitime. C'est reiiipcreur lui-même qui 
a donné cet ordre, à l'instigation des 60- 
dôunov, qui lui ont fait regarder comme 
d'une bonne politique ce qui peut dépopu- 
lariser l'héritier présomptif. 
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Les Jiuâ&eâ ont eu matière de religion 
bieu d'autres opinions fausôOô; mais celles- 
Jà sont les plus importantes. Elles vien- 
nent en partie de la tradition de Téglise 
grecque, mais principalement de l'ignorance 
des Saintes Écritures. Quoiqu'ils aient 
celles-ci dans la langae polonaise , qui 
est la même que la leur^ quelques mots 
exceptés, peu d'entre eux la lisent avec le 
zèle pieux qu'il faudrait £t quand même 
ils voudraient, ils n'ont pas assez dexem- 
plaii'e de rAiicien et du Is ou veau Testa- 
ment pour tout le monde , et ne possèdent 
que des livres litm^giques ou de prière^ qui 
sont très communs. 

Tout ce mal vient du clery é , qui étant 
lui-même ignorant et sans religion^ tient^ 
pour garder ses bénéfieen et j^'emplir le 
ventre , à ce que le^ peuple reste dans son 
ignorance et son aveuglement. Le mal 
vient aussi de la nauire du gouvernement. 
En effet, Tempereur, qui profite du système 
politique en vigueur, ne veut aucune inno^ 
vation, et désire le maintien d'une religion 

*) Probablement la Biblia swieta . . . Briesk-Li- 

tliowâki, 15G3 ; préparée J)ar les Pinezoviens, publiée 
par les Sociniena et aux frais du prince Nicolas liadziwiL 
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si bien en harmonie ayee la politique rasse* 
Cependant il est hors de doute que parmi 
les Russes Bieu trouve aussi les siens^ 
car ils ont deyant eux la parole divine^ 
quoique privés du moyen ordinaire d'en 
comprendre le vrai sens. On peut du moins 
le soupçonner^ d'après ce qu'à Moscou un 
£.us8e disait en secret à l'un de mes do- 
mestiques, qui parlait contre leurs images 
et leurs autres superstitions : ;,Dieu a donné 
aujourd'hui la lumière à rAugleterre. De* 
main peut être il nous la donnera." 

Jamais je n'ai entendu parler d'inquisi* 
tion ou de poursuites en matière de reli- 
gion^ sauf à propos d'un homme et de sa 
femme, qui, il y a quelques années, fturent 
retenus en prison pendant 28 ans. Leurs 
cheveux, lem's ojigies, leur couleur, leur 
contenance, tout en eux était devenu étrange. 
On finit par les brûler à Moscou^ dans une 
petite maison qu'on incendia. Le motif 
resta secret, mais probablement c'était 
parce qu'ils avaient trouvé quelque chose de 
vrai en tait de religion. Les moines et les 
frères firent croire au 2:)euple qu'ils soute- 
naient une hérésie grande et damnable. 
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CHAPITRE HIV. 

Manière de célébrer le mariage. 
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Les mariages se font d'une manière dif- 
férente de celle des autres pays. Le mari, 
quoique n'ayant jamais vu sa future , n'a 
pas la permission de jeter un seul coup 
d'œil sui* elle avant le mariage; il peut 
seulement la feire voir par sa mère ou 
< quelque autre veille de ^ sa connaissance^ 
Lorsqu'on se convient — les parents aussi 
bien que les futurs, car sans le consente- 
ment des parents, le mariage n'est point 
permis — les deux pères, ou ceux qui les 
remplacent, se réunissent et fixent la dot, 
qui est ordinairement fort considérable re- 
lativement à la fortune des parents. Ainsi 
on verra ce qu'ils appellent uh homme du 
marché donner 1000 roubles et plus à 
fiUe. 

9* 
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Cinant au mari, on ne lui dtemoade ja- 

maib de constituer un douaire en récom- 
pense de la dot^ cela n'est pas dans les 
mœurs- Mais si la fenune a un enfant à 
la mort du mari, elle conserve la jouis- 
sance du tiers do ses biens ; si elle en a 
deux ou trois, elle recevra quelque chose 
de plus, à la discrétion du mari. Reste-t- 
elle au contraire veuve sans enfants, on la 
renvoie à sa famille sans rien, sauf ôa dot, 
ëi le mari laisse assez pour la rendre. 
Lorsqu'on est d'accord sur la dot, on signe 
des deux parts rengagement de verser la 
dot et de conclure le mariage. Si la femme 
n'est pas veuve, son père et tous les siens 
doivent répondre de sa virginité, ce qui 
pocasionne beaucoup de discussions et de 
procès, lorsque le mari conçoit des doutes 
sur la conduite et rhopuêteté de sa femme. 

Le contrat une fois, arrêté, ils commen- 
cent à s'envoyer mutuellement des ca- 
deaux, la femme la première, mais ils ne 
se voient qu'à la célébration du mariage, 
La veille du jour fixé, la fiancée est con- 
duite eu voiture, et l'hiver, en traineau, à 
ia maison de son futur, avec son costume 
de mariée et le lit où ils doivent coucker; 
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c^est en effet toujours. la fiancée qui fournît 
le lit, qui est ordinairement fort beau, et 
coûte cher. 8a mère et d'autres femmes 
passent la nuit auprès d'elle , mais elle 
n'est point reçue par le fiancé, qui ne la 
voit pas même. 

Le jour du mariage, la fiancée met une 
sorte de coiffe, d'un beau travail d* aiguille 
ou en linon, qui lui couvre la tête ^t la 
taille jusqu'à la ceinture. Fuis, accompa- 
gnée de ses parents, et le fiancé, des siens, 
ils s'en vont à l'église, tous à cheyal, quand 
même TégUse serait à deux pas, et les gens, 
de la dernière classe* Les paroles sacra- 
mentelles et les cérémonies du mariage 
ressemblent beaucoup aux nôtres; on donne 
également un anneau à la fiancée. Lors- 
qu'elle Ta mis et que les paroles qui font le 
mariage sont dites, on place la main de 
répousée dans celle de son époux, qui tout 
le temps est resté debout d'un côté de 
l'autel, la femme se tenant de Vautre côté. 
Dès lors, le lien étant parfait ^ par l'action 
du prêtre, l'épousée s'avance vers son 
époux, se met à ses pieds , et incline la 
tête jusqu'à toucher ses souliers, en signe 
de sujétion et d'obéissance. Et l'époux 
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étend sui* jsa femme uu pau de sa robe, 
pour moniror qu'il doit la protéger et la 
chérir- 

Ensuite, le marié et la mariée se tenant 
ensemble et debout à Tune de» ertrémitéB 
de la table, arrivent d'abord le père et les 
autres parents de la mariée, qui saluent 
jusqu'à terre le marié. Puis la famille de 
celui-ci en fait autant à la mariée, en signe 
dalliance et d'affection éternelle entre les 
deux familles. Enfin, le père du marié ofiQre 
un morceau de pain au prêtre^ qui le donne 
aussitôt au père et aux parents de la ma- 
riée, et il prend à témoin Dieu et les iina^ 
ges que le jour fixé il fournira fidèlemeait 
le douaire tout entier^ et que les deux ia- 
milles seront désormais amies à perpétuité. 
Alors on met le pain en morceaux et on le 
mange, pour prouver une intention sincère 
de remplir ces obligations, et d'être les 
uns à Tégard des autres comme les miet- 
tes d'un même pain^ ou les commençaux 
d'une même table, i 

Ces cérémonies terminées, le marié prend 
la main de l'épousée, et ils s'en vont ^i*- 
semble, avec leurs amis, vers le porche de 
l'église. Ils y trouvent des gens qui ont 
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des pot8 et des coupes, aveo de l'hydromel 
et du viu russe. Le marié pread une pe* 

tite coupe^y boit à la sauté de 3a lemme^ 
et oelle-ci, ouvrant son capuchon par des- 
sous , et portant la coupe a ses lèvres 
poui* montrer son visage à non mari, boit, 
à son tour à sa santé. On quitte alors 
r^ise. Le marié ne retourne pas chez 
lui; il va dans la maison de »on père, et 
la marie c eliez le sien, cliacun d'eux trai- 
tant à part ses amis. Lorsque les époux 
rentrent à la maison, c est 1 usage de jeter 
sur eux du blé par les fenêtres, en iiigne 
d'abondance et de fécondité. 

Le soir venu, la mariée est coiMiuite à la 
maison de son beau-père, où elle passe la 
nuit, conservant encore son capuchon sur 
la tète. ïoute la nuit elle ne doit pas 
dire, un mot — cela est de tradition, et sa 
mère et les matrones de sa famille le lui 
ont enseigné — ' jafin que le mari ne puisse 
ni la voir ni Tentendre jusqu'au lendemain 
du mariage. Et même, les trois jours qui 
suivent, il ne faut pas qu'on l'entende par- 
ler, sauf pour dire à table à son mari quel 
ques mots, suivant le formule, et avec de 
grandes démonstrations de respect. Si elle 
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se comporte autrement^ cela portera grand 
préjudice « et poar la Tie, à sa répptatioB^ 
et déplaira beaucoup au marié lui-même. 

Le quatrième jour, les époux s'en vont 
chez eux^ et y font féte aux deux &niille» 
xéume8« Le jour du mariage ^ et dans les 
fêtes qui suivent, on fait aux ùpoux Thon* 
neur de les nonun^er jeune prince et feune 
princease (molodoi kniaz, moiodaia imiagima). 

Dans leurs rapports avec leurs fenmies, 
les Knsses font bien voir qu'ils ne sont que 
des barbares; ils les traitent en serrantes 
plutôt qu'en épouses, à rexception toutefois 
des femmes nobles, qui sont on semblent 
être plus . estimées par leurs maris que- les 
autres. Il existe un abus odieux, contraire 
au bon ordre et à la parole de Dieu lui- 
même; c'est que, soit par dégoût de sa 
femme,, suit par tout autre motif, un honame 
pourra, sous prétexte de dévotion, entrer 
au oonvent et se faire moine, en abandon- 
nant sa femme, qui devient alors ce qu'elle 
peut. 
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Autres cérémonies de Téglise. 
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Leglise russe a un grand nombre d'au*- 
ires oérémonies. Elle fait spécialement un 
granii abus de la oroix ; on place des croix 
sur les grands chemins, au haut des égli- 
ses, à la porte de chaque maison; on fait 
<3onstamm6nt sur le front et la poitrine le 
signe de la croix^ avec grande dévotioni 
s'il faut en juger par T apparence. Le mal 
ne serait pas grand, si on réservait pour 
Dieu seul, auquel elles sont dues, cette 
Téncration et ces adorations, et si on ne 
remplaçait point par des gestes sans parc* 
les et des signes de croix les actions de 
grâce et les autres devoirs envers Dieu. 
Le matin en se levant, nn Russe s'en va 
d'ordinaire devant un escalier au haut du- 
quel se trouve une croix, et s'inclinant de- 
vant die, il fait le signe, de la croix sur 
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son front et sa poitrine. C'est ainsi c[ii'il 
remercie Dieu du repos de la nuit, sans 
dire en seul mot, sinon, par aventure: Gos- 
podi poiailQui ! — Seigneur, ayez pitié de 
nouB ! En se mettant à table et en en stnrtant, 
son action de grâce est un signe de croix f 
quelques-uns seulement ajouteront peut-é^ 
un mot ou deux de quelque prière ordi- 
naire, sans rapport avec la circonstance. 
Prête-t-on serment au • tribunal pour tran- 
cher une question, on jure par la croix, et 
on en baise le pied^ comme si la croix 
était Dieu lui-même, dont le nom seul doit 
être invoqué en justice. Lorsqu'on entre 
dans une maison, où se trouve toujours 
une image pendue au mur, on s'incline 'de- 
vant, en faisant le signe de la croix. En 
commençant un travail, petit ou grand, on 
s'arme d'abord du signe de la croix. C'est 
d'ordinaire la seule prière qu'on adresse 
à Dieu pour le remercier d'un succès en 
afiaire. C'est ainsi qu'ils servent Dieu avec 
des croix, et d'une manière vaine*), ne 
comprenant pas ce que c'est que la croix 



MauTais jeu de mot, àeureusimest intradiiisi* 
ble: , . . vith erasses, after s crw . . • mimer. 
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du Gtirisfe, et son pouvoir. Cependant ^ ils 
pensent et ils disent qu'en comparaison 
d'eux ^ les autres chrétiens ne valent pas 
mieux que des Turcs ^ parce qu'ils ne s'in* 
clinent pas lorsqu'ils rencontrent une croix, 
et qu'ils ne se signent pas à la russe. 

L'eau bénite a chez eux le môme usage 
et est aussi estimée que chez les papistes; 
maïs ceux-ci sont bien dépassés par les 
Kusses, qui ne se contentent pas d'avoir 
des vases et des cuves d'eau bénite, maïs 
qui chaque année bénissent toutes les riviè- 
res. A Moscou, cela se ûiit solennellement 
et en grande pompe, avec le concours de 
Tempereur et de la noblesse. On se dirige 
en procession vers la rivière , et dans Tor- 
dre suivant: d'abord deux diacres, portant^ 
l'un la bannière de Notre-Dame, l'autre 
celle de Saint Michel combattant le dragon. 
Viennent ensuite le reste des diacres et 
les preti'es de Moscou, marcliant deux par 
deux, ie capuce sur les épaules, et sur la 
poitrine une image soutenue par un collier. 
Après les prêtres s'avancent les évèques, 
m pontîjicaJdbm , puis les frères , les moi- 
jaes, les abbés, et enfin le patriarche, en 
costume tr^s riche, et avec une sphère au 
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sommet de sa mitre^ pour indiquer que son 

pouvoir s'étend sur toute son église. L'em- 
pereur^ avec sa noblesse, suit le clergé ; la; 
procession^ dans son ensemble, a plus d'an 
mille de long. Lorsqu'on est aiiivé au 
fleuve, on fait un grand trou dans la glace, 
là où se tient le marché, et le patriarcbe 
se met à dire certaines prières et ordonne 
au déuioju de sortir des eaux. Puis brfdaM 
de Tencens et jetant du sel dans la riviràe, 
il en transforme toutes les eaux en eau 
bénite. Dès le matio, les gens de Moscou 
ont *tracé sur chaque porte et fenêtre de^ 
leurs maisons des croix à la craie, de peur 
que le démon, chassé des eaux, ne s'enfiiîe 
chez eux. 

. La cérémonie terminée, on voit les gens 
de Tempereur et ensuite le rebto des habi- 
tants, prendre à la rivière de l'eau consa^ 
orée, pour en boire, ou pour d'autres usa- 
ges. On voit les femmes y plonger leuis 
enfants jusque par dessus la tète, et beau^ 
coup d'honmies et de f^ximes se jeter à 
Teau^ les uns nus, les autres avec kuis 
vêtements , par un temps , où vous «voiriez 
que votre doigt va .geler si vous le plongez 
un instant dans l'eau. Q^iand les iiummos 
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€]it iini^ ilë amènent leurs chevaux pour 
leur faire boire de l'eau sainte, et les ren- 



î 






là 



rêtre. . 

On donne de Veau bénite aux malades 
à l'extrémité^ dans la pensée que cela les 
périra on les sanctifiera. Ils en taent 
beaucoup par cette superstition déraisonna- 
ble. Fendant mon séjour à Moscou le sei- 
gneur Boris Godonnov , à ce que disent* les 
médecins, tua ainsi son fils unique^ en lui 
faisant prendre, au cœur de Thiver, et 
quand il était en danger , de Teau bénite 
froide^ et en le présentant tout nu à l'église 
de Saint Basile. 

Ils ont une image de Christ, qu'ils ap«^ 
pellent nerouicAnoij ce qui signifie n'étant 
j^as fait de mcdn homme ^ car leurs prê* 
très et leur superstition les ont conyaineii« 
de ce lait. Ils la portent en procession au 
bout d'un bâton et enfermée dans une sorte 
de laatame, et ils la Ténèmt comme étant 
un grand mystère* 

Lorsquils brassent, ils ont coutume de 
porter un peu de leur matière première an 
prêtre, qui la bénit à Téglise* Ensuite on 
la yerse dans le brassin, ce qui lui donne 
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ifBXit de vertu que quiconque boit de ce 
liquide conserve rarement sa raison. Ils 
font également bénir le pramter blé de la 
récolte. 

Le jour des Rameaux ils font une autre 
cérémonie y consacrée par une antiqne tra- 
dition. Le patriarche trayerse Moeoou, 
Tempereur lui-même tenant son cheval par 
la bride, et le peuple criant: Hosanna! -et 
jetant ses vêtements de dessus sous ieç 
pieds du clieval. L'empereur reçoit du pa- 
triarche, pour ce service, une pension de 
200 roubles. La jsemaine avant JS[oël, autre 
exhibition: chaque évêque, dans sa cathé- 
drale, fait voir les trois enfants 4aii8 le 
lour"^). L'ange s'envole du sonunet de 
Téglise, ce que . admirent les spectateurs, et 
on voit de terribles éclairs, produit avec 
de la résine et de la poudre par les Ohal- 
déens — c'est le nom qu'on leur donne — 
qui courut la ville pendant douze jours, 
déguisés et ajoutant beaucoup d'agrément 
à l'exhibition de l'évêque. A Moscou, Tem^ 
pereur et l'impératrice ne manquent jamais 

4 

J 

*) Légjeude de Saint Nicolas, éyêque de Myra. 
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d*y assister, quoique ce soit toujours le 
même chose et sans invention nouvelle. 

Outre le jeune du mercredi et du ven« 
dredi de chaque semaine, en méniuire, di- 
sent-ils, l'un, du jour où le Christ fut 
vendu, l'autre, de celui de sa mort^ ils 
ont quatre grands jeûnes ou carêmes cha- 
que année. Le premier, appelé le grand 
carême^ tombe en même temps que le 
nôtre; le second, vers le milieu de Tété; 
le troisième, pendant la récolte. Le qua- 
trième n'est pas institué par TégUse, mais 
établi par la superstition. Dans la pre- 
mière semaine du graild carême, on ne 
mange que du pain, et du sel, on ne 
bQÏt que de leau, et chacun ajourne ses» 
travaux, ses affaires, et ne s'occupe que 
de jeûner. Dans le grand carême il y a 
trois veilles; celle du dernier vendredi 
s'appelle la grande veille. Tous les parois- 
siens doivent passer cette nuit à l'église, 
et y veiller de neuf heures du soir à six 
heures du matin, restant constamment de- 
bout, sauf lorsqu'ils se jettent à terre et 
frappent le sol du front devant leurs ido* 
les, ce qui doit se faire 170 fois, et toute 
la nuit. 

II. 10 
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Il y a aux euterreiiicnts beaucoup de 
superstitions et de cérémonies profanes; 
ainsi on met entre les doigts du mort une 
lettre à l'adresse de Saint ^Nicolas, qui est 
leur médiateur suprême^ et en quelque 
sorte le portier du- paradis^ comme Pierre 
chez les papistes. 

Dans Tété, lorsque tout est couvert de 
neige ; et la terre gelée si avant^ que ni 
béclie ni pioche ne peuvent y pénétrer, on 
n'enterre pas les morts, mais on conserve 
tous ceux qui meurent alors dans une mai- 
son des faubourgs, qu'on nouime le maison 
de Dieu; les corps y sont empilés comme 
des pièces de bois dans un chantier, gelés 
et durs comme la pierre. Lorsqu'aiTive 
le dégel, chacun reprend les siens et les 
met en terre. 

On observe aussi les anniversaires men- 
suels et annuels; on fait dire alors des 
prières pour les morts par le prêtre, qui 
reçoit habituellemement un sou pour sa 
peine. Il y a des pleureuses en titre, qui 
sont appelées pour pleurer celui qui vient 
de mourir. Elle hurlent sur le corps, d^une 
manière profane et payenne, le soulevant 
parfois et lui demandant, ce qui lui man- 
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quaiti pourquoi il a voulu mourir? On en- 
terre le mort dans son costuuic habituel, 
avec son habit, sa culotte, ses bottes et 
le reste» 

Il existe bien d'autres cérémonies pro- 
fanes, qu'il serait long et ennuyeux de 
décrire. Ce qui précédé sulfira pour mon- 
trer combien les Russes sont loin de la 
connaissance et de la pratique de la reli- 
gion chrétienne, ayant renoncé à la parole 
de Dieu pour suivre de vaines traditions, 
et tout ramené à des cérémonies extérieu- 
res et ridicules, sans avoir égard Tesprit, 
à la vérité que Dieu demande afin que 
son culte soit pur. 
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CHAPilAË mi. 



Tie privée de l'empereur. 
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Voici quelle est la vie privée de l'empe- 
reur, ou du moins ce qu'on en peut con- 
naître. U se lève d'habitude à quatre heu- 
res du matin. Dès qu'il est habillé et lavé, 
arrive, la croix en main, son confesseur 
(doukovnyi otets), qui le bénit en lui im- 
posant la croix, d'abord sur le front, puis 
sur les joueSy et qui ensuite la lui présente 
à* baiser. Cela fait, le diak^) préposé â 
la croix apporte dans la chambre de l'em- 
pereur ime image peinte, représentant le 
saint du jour; car, en Russie, chaque jour 
a son saint, qui en est comme le patron. 
Il place cette image parmi toutes cellés 
de la chambre, qui en est remplie au point 
qu'on ne voit plus les murs. lanipei* 

*) Diak^ secrétaire, greffier. 
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et des cierges brûlent derant elles. Les 

images sont couvertes de perles et de 
pieneb précieuses. L'image placée devant 
l'empereur^ celui-ci commence à se signer 
à la manière russe^ d'abord sur le iront^ 

ensuite sur les deux cotés de la poitrine, 
en disant: 

,jGo8podi^ pomilouil Pomiloui méma^ 
j^Go^jjodi! Sokhraru ménia griechnich zlo- 
yfiLiéiatva! Seigneur, te prie! Je te prie, 
^beigueur! Préserve-moi du mal, moi qui 
„sais pécheur !" 

Ces mots, il les adresse à l'iibage ou au 
saint du jour, le nommant dans sa prière, 
ainsi que Notre-Dame, Saint Nicolas, ou 
quelque autre, auquel il a le plus de dé- 
votion. Ën même temps il se prosterne 
devant leurs images, et frappe la terre du 
front. Cela dure un quart d'heure, ou 
environ. 

Alors, le confesseur revient avec un bol 
en argent, rempli d'eau bénite, et un gou- 
pillon à la main« Il asperge d'abord les 
saintes images, et ensuite Tempereur. L'eau 
bénite arrive chaque jour toute fraîche des 
monastères. Qu'ils soient voisins ou qu'ils 
soient éloignés, les abbés et prieurs iex- 
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pédient au nom du saint qui.eat le patron 

•du couvent, et comme un témoignage tout 
spécial de bon vouloir envers l'empereur. 

Quand l'emperenr a fini ses dévotions, il 
-envoie demander à l'impératrice comment 
elle se porte^ etc. . . . Bieutùt après il va 
lui-même la saluer, dans une pièce qui est 
•entre leurs deux chambres. L'impératrice 
fait lit à part, sauf à la veille des jeûnes 
•et carêmes, où elle vit avec son époux et 
À sa table. Une fois ensemble, ils vont 
tous deux à leur chapelle privée, et on 
leur dit ou on chante les matines (aaout- 
rénia), ce qui dure une heure environ* 

L'empereur revient chez lui; il s'assied 
dans une grande chambre, ou viennent le 
voir et le saluer les nobles de sa cour, — 
oeux du moins qui sont en faveur. S'il a 
quelque chose à dire à l'un d'eux, ou eux 
à lai, c'est le moment. — Tel est l'usage, 
à moins que des raisons de santé ou au- 
tres n'y fassent déroger. 

Vers neuf heures du matin, ^empereur 
va dans une autre église du château. Les 
prutres et les choristes chantent les com- 
plies y qui durent ordinairement deux heu- 
* res. Fendant ce temps-là, l'empereur cause 
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d'habitude av^c les membres du oonseil, 
les nobles et le^ capitaines qui ont quel- 
que chose à lui dire^ ou lui à eux. Les 
conseillers aussi confèrent entre eux^ comme 
s'ils étaient dans la chambre du conseil. 
Le service divin terminé, l'empereur re- 
tourne chez lui, et il se repose jusqu'au 
dîner. 

Voici comment on le sert à table. D'a- 
bord chaque plat, à mesure qu'il est livré 
à celui qui le dresse, est goûté par le oui- 
binier, en présence du grand maître d'hôtel 
ou de son délégué. Alors les gentilshom* 
mes servants (jiUtsa) le prennent et le 
portent à la table de l'empereur, le grand 
maître d'hôtel, ou son délégué, marchant 
en tète. L'écuyer tranchant le reçoit; il le 
fait goûter à l'essayeur, et ensuite il le 
place sur la table impériale, 

Bans le service ordinaire, il y a environ 
soixante-dix plats. Ils sont assaisonnéa 
assez grossièrement, et à la mode alle- 
mande, avec beaucoup d'ail et de sel. Les 
jouis ii'extruy ou quand l'empereur reçoit 
quelque' ambassadeur, on en voit bien da-. 
vantage. On sert les plats deux par deux 
ou trois par trois, pour que l'empereur 
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mange chaud. D'abord la pâtisserie , en* 

buite le rôti^ et les bouillons à la £n. 

11 se trouve dans la salle à niauger une 
autre table, destinée aux principaux nobles 
présents à la cour, et au confesseur. 6ur 
run des côtés de la salle, il y a une table 
en argent^ fort riche et fort belle, avec un 
grand réservoir en cuivre^ rempli de glace 
et de neige, où sp trouvent les vases con- 
tenant la boisson. L^essayeur tient pen* 
dant tout le dîner la coupe de Temperenr,. 
et il la lui présente avec une fine étoffe 
de soie, lorsqu'il en reçoit Tordre. L'usage 
e^t d'enlever quelques plats de la table 
impériale dès que le service est fait, et de 
les envoyer à ceux des nobles ou des of&- 
ciers que l'empereur aime le mieux. Cela 
est compté comme une faveur et un grand 
honneur. 

Après dîner, l'empereur va s'étendre et 
se reposer; il prend d'habitude trois heu- 
res de sommeil, à moins tju il ne se baig'ne 
ou qu'il ne boxe pendant une heure* Dor- 
mir après dîner est une habitude pour lui^ 
comme pour tous les llusses. 

Après sa sieste, l'empereur va aux vê- 
pres (vétchernia), et à son retour il se 
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distrait^ jusqu'au sQuper^ dans la compagnie 
de rimpératrice , avec ses bouifons, ses 
nains mâles et femelles, qui font des ca- 
bdoles et chantent^ à la mode russe^ beau- 
•coup de chansons. C'est là sa récréation 
habituelle entre ses repas, et il y prend . 
grand plaisir. 

Une autre distraction, c'est le combat 
avec des ours. On prend les ours au piège 
et an filet, et on les garde dans des cages 
pour les jours où l'empereur sera disposé 
à se donner le plaisir d'un combat. Yoici 
comment la choBe se passe. 

L'homme est placé dans un espace cir- 
culaire entouré d'un mur. 11 n'y a pas 
d'issue. C'est à lui de se tirer d'affaire 
comme il pourra. On lâche l'ours, qui 
s'avance la gueule béante. Si Thomme le 
manque du premier coup, il court un grand 
danger; mais Tours est très hardi, et sa 
manière d'attaquer donne de Tavantage à 
riiomme. Il se dresse sur ses pattes de 
derrière, et il se jette en hurlant sur le 
chasseur. Si celui-ci parvient, — et c'est 
l'ordinaire, — à lui planter son épieu dans 
la poitrine, entre les pattes de devant, tout 
en appuyant contre son pied Tautre extré- 
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mité de cette arme^ il l'expédie alors du 
preiûier coup. Mais souvent il n'atteint 
pas Tourb, et il est tué ou horriblement 
déchiré par les dents et les griffes de la 
bête furieuse* # 

Lorsque le chasseur a très bien com- 
battu^ on le mène boire à la porte du cel- 
lier de l'empereur y où il s'enivre en l'hon- 
neur du Gosj)odai\ C'est sa récompense 
d^avoir risqué sa vie pour le plaisir de 
l'empereur. — Celui-ci, pour se procurer 
ce spectacle, entretient des chasseurs char- 
gés de lui prendre les ours. 

Telle est la récréation habituelle de l'em- 
pereur dans les saints jours. Quelquefois 
il passe son temps à voir ses bijoutiers, 
ses joailliers, ses tailleurs , brodeurs, pein- 
tres, etc. . . • Il atteint ainsi le moment du 
souper. 

Lorsque l'heure du coucher est venue; 
son confesseur lui dit certaines prières. 
Ënsuite l'empereur fait de§ signes de croix 
comme le matin, pendant un quart d'heure 
environ, et il se met au lit. 

L'empereur actuel, Féodor Ivanovitch, 
est d'une petite stature, un peu gros et 
court, le teint mauvais ^ une tendance à 
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rhydropisie; le nez busqué, la démarche 
peu assurée d'un homme qui a les jambes 
faibles, lourd et inerte, et cependant avec 
un Bourii*e habituel qui tourne au rire. L'es- 
prit simple d'ailleurs et lent, mais très 
doux, dun caractère facile, tranquille et 
miséricordieux, sans aucun goût martial et 
ayant peu .d'aptitude politique, enfin d'une 
superstition sans limite. Outre ses dévo- 
tions chez lui , il a coutume d'aller chaque 
semaine en pèlerinage à quelque monastère 
voisin, 11 est âgé d'environ trente quatre 
ans, et il règne depuis six ans. 
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Officiers de la maison de rempereur. 



Digitized by Google 



Voici quels sont les principaux officiers 
de la maison de Tempereur. B'abord le 
komouchu boîarm, ou grand écuyer, qxd 
n'est pas un magister eqmtum, ou chef de 
la cavalerie^ mais seulement , comme sou 
^ nom TindiquOi le chef de l'écurie. J'ai déjà 
dit qu'à roccasion on nonmie un conunan* 
dant de la cavalerie. Le grand écuyer 
actuel est Boris Fédorovitoh Godounov^ 
frère de l'impératrice. Outre les chevaux 
pour Tusage habituel, l'empereur a 10,000 
chevaux de guerre, qu'on nourrit près de 
Moscou. 

Le second officie r est le grand intendant 
de la maison, actuellement Grigorii Yassi- 
liévitch GodounoY. Le troisième est le tré- 
sorier, qui a la garde de rargeiit, des 
joyaux, de Targenterie, etc...; c'est Stéfim 

n. 11 
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Tassilicvitch Godounov. Le quatrième, le 
«ontrôleur, est actaellement Andréi Pétro- 
Titch Kiechnin. Le chambellaii est le cin- 
quième; cette fonction est aujourdliui rem- 
plie par^Estoma Bisabroza PastelnichL Aa 
sixième rang sont les dégustateurs: main- 
tenant, Féodor Alexandrovitch et Ivan Yas- 
siliéTitch GodounoT. ,Au septième, les cou- 
reurs. Ce sont trois nobles, qui ont sous 
eux divers autres gentilsliommes. Tels sont 
les officiers ordinaires, et les principales 
<£i>nctions de la maison impériale. 

Il y a aussi, attachés à la chambre et 
à la personne de l'empereur, 200 gentQs- 
hommes, fils de nobles, et qu'on appelle 
jiltsî striaptchu La garde ordinaire se 
compose de 2000 arquebusiers, jour et nuit 
larme chargée et la mèche allumée, et 
pourvus de munitions. Ils n'entrent pas 
dans le palais, mais restent dans la cour. 



Les iilUi ou locataireSf aiziBi nonuaés parce que 

leur fonctions les obligent à résider à Moscou, sont 
<les jeunes gens qui débutent dans le serrice de l'état. 
Les striaptchii sont une sorte de gentilshommes de 
la chambre, de deux rangs au dessus des jiltsï or« 
4inaires« 
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La nuit y le premier chambellaiL, aveo une 
ou deux personnes de confiance, se tient 
auprès de la chambre à coucher. Plus loin, 
dans une autre chambre^ demeurent six 
autres, sur lesquels on compte tout autant. 
Il y a dans une troisième chambre 40 jeu- 
nes genSy du corps des 200 jiltsi striaptchii^ 
qui montent la garde à tour de rôle la 
nuit. En outre ^ il y a de garde des ser- 
yiteurs, qui veillent et se tiennent à cha- 
que porte de la cour. 

Les arquebusiers^ qui sont au nombre de 
2000, veillent à tour de rôle autour de 
Tappartement de Tempereur, 250 chaque 
nuit. Un nombre égal garde la cour et le 
trésor. La résidence impériale à Moscou 
est une sorte de forteresse, entourée de 
murs que couronne une grande quantité 
de beaux canons, et renfermant un grand 
espace et beaucoup de bâtiments^ destinés 
à loger ceux qui sont connus comme les 
fidèles de l'empereur. 



11* 
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CHAPITRE mm. 



Vie privée et caractère des Eusses, 
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On peut juger en partie de la vie privée 
et du caractère des Russes d'après ce qui 
a été dit de l'état politique et des mœurs 
publiques du pays. 

Quant au physique^ ils sont en général 
grands et charnus; ils trouvent qu'il est 
beau d'être un peu gros et gras, et par 
suite, ils cultivent et étalent leur barbe 
pour qu'elle soit longue et large. En gé- 
néral, ils sont mous et peu actifs, ce qui 
vient en partie du climat et des maux qu'il 
leur cause l'hiver, en partie de leur nour- 
riture, qui se compose principalement de 
racines, d'oignons, d'ail, de choux, toutes 
choses qui épaississent les humeurs, et 
qu'ils mangent, soit seules, soit mélangées 
avec d'autres aliments. 

Leur manière de manger est plus que 

curieuse; L'usage est de conmiencer chaque 
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repas par une petite coupe d'eau de .-vie, 
qu'on appelle le vin russe , et ensuite de 
ne plus boire jusquà la fin. Ils boivent 
largement et tous à la fois^ s'embrassant 
les uns les autres à cliaque coup; aussi^ 
après dîner, n'y a-t-il pas moyen de leur 
parler; chacun s'en va sur son banc £edre 
la sieste, ce qui leur est aussi naturel que 
le repos de la nuii Lorsqu'ils se lancent 
et qu'ils ont une variété de plats, ils com- 
mencent par la viande cuite au four ' — ils 
mangent rarement du rôti — et ensuite ils 
prennent les bouillons ou potages. Boire 
jusqu'à se griser est chose ordinaire chez 
eux, et tous les jours de la semaine. La 
boisson habituelle est lliydromel; les pau- 
vres boivent de l'eau, et un maigre liquide 
appelé Kvas, qui n'est que de l'eau où 
l'on a mis fermenter un peu de farine. 

Cette nourriture leur causerait beaucoup 
de maladies, si deux ou trois fois par se- 
maine ils ne prenaient des bains chauds ; 
c'est leur unique médecine. Tout l'hiver 
et presque tout Tété, ils chauffent leurs 
poêles de 'bains, semblables k ceux des 
Allemands, et leurs fours, à un tel. point 
qu un étranger ne se trouve guère bien 
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dans la maisoiL Cette ciifféreiice extrême^ 
surtout en hiver, entre la grande chaleur 

des maisons et le grand froid du dehors^ 
donne aux Busses un teint mauvais et 
brouillé, car leur peau est tannée et parche- 
minée par le froid et le cliaud, surtout cliez 
les femmes , qui pour la plupart ont encore 
plus mauvais teint que les hommes. J'attribue 
cela à une vie passée dans les étuves, et 
au travail qu'on âut pour les chauffer et 
préparer. 

Le Eusse, habitué à un froid, à une clia- 
leur extrême, les supporte avec bien plus 
de patience que les étrangers. On en voit 
qui, pour leur santé, sortent du bain en sueur 
et fumant comme un cochon à la broche, 
et qui se jettent tout nus dans la rivière, 
ou se font verser "de l'eau froide sur tout 
le corps, et cela, par les temps les plus 
froids. Les femmes, pour cacher leur piau- 
vais teint, se peignent la figure avec du 
blanc et du rouge, d'une manière bien vi- 
sible pour tous, mais cela importe peu^ car 
c'est chose commune et qui plait aux maris. 
Ceux-ci font à leurs femmes et à leurs filles 
une pension pour acheter des couleurs et 
se peindre, et ils sont euciiantés en voyant 
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ainsi tm laideron se transformer en une belle 

peinture. Cela dessèche la peau^ et la rend 
plus laide ^uand là couleur est partie. 

Les Russes sont vétas à la grecque. Voici 
quel est Tliabillenient d'un noble. I> abord 
une tafia^ petit bonnet qui couvre le haut 
du crâne ^ et qni habituellement est très 
riche, en or et soie, et orné de perles et 
de pierres précieuses. La tête est rasée 
jusqu'à la peaU; à moins qu^on ne soit en 
disgrâce 9 ^ car alors on laisse ses cheveux 
croître et retomber sur les épaules, et cou* 
yrir la figure de manière à Tenlaidir le pins 
possible. Par dessus la tajia^ un grand bon- 
net de renard noir — c'est la fourrui-e la 
plus estimée — avec une tiare au milieu,, 
qui s'élève comme une coiffure persane ou 
babylonienne. Autour du cou, qui reste nu^ 
un collier orné de perles et de pierres pré- 
cieuses, d'une largeur de trois ou quatre 
doigts. Par dessus la chemise, qui est d'un 
beau travail, parce qu'en été on reste en 
chemise dans la maison^ un léger vêtement 
de soie, boutonné par devant, et descen- 
dant au genou; il est recouvert d'un Kaftariy 
robe étroite et boutonnée, que serre une 
ceinture persane, où sont passés un coutpau 
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et une cnillière. Le £aftan est ordinaire* 
ment en drap d'or^ et il tombe jusqu'à la 
cheville. Sur le Kaftan on porte un large 
et riche vêtement en soie, hdrdé de four- 
rure et orné par devant de passementerie 
en or. Il est recouvert d'un alkaben en 
camelot ou en étoffe de ce genre, qui a 
des manches pendantes, et un capuchon ha- 
bituellement broché et semé de pei les. Lors* 
qu'on sort, on met par dessus ces vête* 
ments, nombreux et cependant légers, un 
onoratki, semblable à Talkaben, sauf qull 
n'a pas de collet; il est ordinairement de 
drap fin, ou en poil de chameau. Les bot^ 
tes, qu'on porte en guise de pantalon, sont 
en cuir de Perse appelé saphian et brodé 
en perle, et le haut-de-chausse est ordinai- 
rement en drap d'or. Lorsqu'un noble sort^ 
il liionte à cheval, fut-ce poiu' aller à la 
maison à côté; il en est de même des 
hoiarski ou gentilshommes. 

Ceux-ci sont vêtus de la même manière- 
Tétoffe seule est différente. Cependant leur 
Kaftan ou leur habit de dessous est quel- 
quefois en drap d'or, et le reste en soie. 

Une femme noble porte sur la tête, d'abord 
un hlet de fine soie, ordinairement rouge^ 
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et un diadème blanc. Par dessus, uu bonuety 
chapka zeimkua, en drap d'or bordé d'ime 
belle fourrure^ et semé de perles et de pierres 
précieuses. Cepeudant on commence à se 
dégoûter des broderies de perles au bonnet^ 
depuis que les femmes des Dûtk et de quel* 
ques marchands ont pris cette mode. Ses 
boucles d'oreille, larges de deux pouces ou 
même plus, sont en or, avec des rubis, des 
saphirs, ou d'autres pierres. En été, elle 
n'a souvent sur la tête quun mouchoir de 
fine batiste ou de linon, ,qui est charge de 
belles perles, et qu'on attache sous le men- 
tion. Sort-elle par la pluie? Elle mettra 
un chapeau blanc avec des rubans de cou- 
leur. Le collier qu'elle porte, et qui est 
en belles perles ou en pierres précieuses^ 
a trois ou quatre doigts de large. Le vête- 
ment de dessus, appelé ùpachêmy est une 
robe flottante, ordinairement écarlate, qui a 
de larges manches tombant jusqu'à terre, et 
se boutonne par devant avec de grands 
boutons d'or, ou au moins d'argent doré, 
pre^t^ue gros comme des noix. Par dessus 
retombe jusqu'au milieu du dos une large 
cape de belle fourrure, qui s'attache sous 
le bonnet. Dessous Topachéni on porte un 
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vêtement étroit, à larges manches, se rele- 
vaut jusqu'au coude, et ordinaireinent en 
drap d'or; c'est le leitmk; et au dessous 
un ferris zemskuy qui est large et se bou- 
tonne jusqu'aux pieds. Les femmes nobles 
portent au cou de tort beaux bracelets, en 
perles ou en pierres précieuses, de la lar- 
geur de deux doigts environ. Elles ont des 
brodequins de cuir blanc, jaune, bleu, ou 
d'autre couleur, brodés de perles. — Tel 
est en Eussie le costume des femmes des 
nobles, lorsqu'elles se montrent dans leur 
beau. Celui des femmes de gentilshommes 
peut être d'une autre étoffe, mais il suit la 
même mode. 

Quant au pauvre rnoujik et à sa temme^ 
ils sont pauvrement vêtus. Lliomme porte 
une large robe de gros drap blanc ou bleu, 
descendant jusqu'au bas de la jambe, et 
• rattachée devant par des cordons ; par des- 
sous, une pelisse (chouba) en fourrure ou 
en peau de mouton; un bonnet fourré et 
des bottes. La large robe de dessus des. 
plus pauvres est en poil de vache. C'-est là 
leur vêtement d'hiver. L'été, ils n'ont or- 
dinairement qu'une chemise et des bottes. 
La femme, lorsqu'elle est en grande tenue, 
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a une robe rouge ou bleae^ et par dessous^ 

pendant Tinver^ une peliâCîe bien chaude en 
fom'rure ; mais dans Tété, elle ne porte que 
deux chetaiises Vune sur l'autre, aussi bien 
dehors qu'à la maison. Elles ont des bon- 
nets d'étoffe de coulem', quelquefois en ve- 
lours ou • en drap d^or, mais le plus sou* 
Tent, un mouchoir. Vous ne rencontrerez 
jamais une russe, qu'elle soit fille ou femme^ 
sans boucles d'oreilles d'argent ou d'autre 
métal, et sans une croix au cou. 

Quant au caractère et à la manière d'ètx^e^ 
les Russes ont une capacité raisonnable, et 
il ne leur manque que ce qu'ont las autres 
nations pour nourrir et éclairer leur esprit. 
Ils pouiTaiont bien emprunter cela aux Po- 
lonais et à leurs autres voisins, mais ils 
s'y refusent par orgueil, regardant leurs 
usages comme leç meilleui*s. D'aiileurs, 
comme je l'ai dit, leur genre d'éducation, 
sans instruction véritable et sans aucune 
pratique civilisée, est regardé par les chefs 
comme étant dans l'intérêt de l'état, et bien 
d'accord avec la forme du gouvernement. 
En effet, le peuple supporterait difficile- 
ment le régime en vigueur, s'il était une 
fois civilisé, s'il connaissait mieux Dieu et 
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la vraie politique,. Auseî les empereurs 
s'opposent -ils à tout ce qui peut 1 élever, 
et veillent-ils avec soiu à écarter tout élé- 
ment étranger qui altérerait les mœurs na- 
tionales. Cette politique serait moins con- 
damnable si elle ne gâtait pas le caractère 
du peuple; mais celui-ci, étant ti^aité dure- 
ment et cruellement par le magistrat et 
par la classe supérieure, devient cruel en- 
Yers ses égaux et surtout envers ses infé- 
rieurs. Ainsi le plus vil et le plus miséra- 
ble des Khristianin — c'est le nom qu'on 
leur donne — qui rampe comme un chien 
devant un gentilhomme et lèche la pous- 
sière de ses pieds, se montre, lorsqu'il est 
le maître, un tyran inbupportable. De là 
vient que le pays est rempli de rapine et 
de meurtre. La vie humaine n'est comptée 
pour rien. Vous verrez im lioniine, s'il s'at- 
tarde en ville dans la me, être détroussé 
sans que personne réponde à ses ciis et 
passe le seuil de sa porte poui* le secourir. 
Je ne parlerai pas de ces meurtres étranges, 
de ces cruautés qui se commettent en Russie; 
on croiiait trop difficilement que. pareille 
chose peut se rencontrer chez des hommes, et 
surtout parmi des gens qui se disent chrétiens. 
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Le nombre des Tagabonds et des men- 
diants est infiBi. Poursuivis par la famine^ 

par Textrême besoin, ils mendient avec la 
viglence du désespoir: ^^Donne moi et bats 
moi ensuite! disent-ils. Donne moi et tue 
moi après!" On peut juger de ce quest 
envers les étrangers une race si dénaturée, 
si cruelle envers -les siens. Et cependant, 
on hésite à dire ce qui Temporte dans ce 
pMjB, de la cruauté ou de la débauche. Je 
ne parlerai pas de ce dernier point; il est 
trop odieux et il ne faut pas même tout 
nommer. Le pays entier regorge de ce genre 
de vice. Et on ne doit pas s'en étonner, 
puisqu'il n'y a aucune loi qui restreigne la 
prostitution, l'adultère et le reste. 

Quant à la bonne foi, la plupart des lius- 
ses en font peu de cas, lorsqu'ils ont à 
gagner en mentant ou en manquant à leurs 
promesses. On peut dire en toute vérité — 
ceux qui ont fait le commerce en Hussie 
le savent bien — que du plus grand au 
plus petit, sauf des exceptions qu'on aurait 
du mal à trouver, le Husse ne croit rien 
de ce qu'on lui dit, et ne dit rien qui mé- 
rite créance* Ce caractère les rend odieux, 
surtout aux Tartares, qui se regardent 
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commQ jubtes et honnêtes en comparaison 
(les lltisses. Des pcrsoimes qui connaissent 
bien les deux races pensent que le mépris 
des ïartares pour le gouvernement et la 
conduite des Russes est pour beaucoup 
dans la conservation du paganisme chez 
eux y et dans le mépris qu'ils ont pour le 
chx'istianisme. 



Fin. 
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